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Réthorique. 

p 
I- ENDANT que l'on construisoit avec effort 

l'édifice de la logique, me dit Euc l ide , s 'éle-
voit à côté celui de la rhétorique, moins so -
lide , à la vér i té , mais plus élégant et plus 
magnifique. 

Le premier , lui dis-je , pouvoit être n é -
cessaire ; je ne conçois pas l'utilité du second. 
L'éloquence n'exerçoit-elle pas auparavant son 
empire sur les nations de la Grèce? Dans les 
siècles héroïques, ne disputoit-e!le pas le prix 
à la valeur '? Toutes les beautés ne se trou-
vent-elles pas dans les écrits de cet H o m è r e 
.1 . . . î ! Ct 
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qu'on doit regarder comme le premier des ora-
teurs ainsi que des poètes *? N e se montrent-
elles pas dans les ouvrages des hommes de gé-
nie qui ont suivi ses traces? Quand on a tant 
d'exemples , pourquoi tant de préceptes? Ces 
exemples , répondit Euclide, il les falloit choi-
sir ; et c'est ce que fait la rhétorique. J e r é -
pliquai : Se trompoient-ils dans le choix , les 
Pisistrates, les Solons, et ces orateurs qui , dans 
les assemblées de la nation ou dans les t r i bu -
naux de justice , s'abandonnoient aux mouve-
mens d'une éloquence naturelle? Pourquoi subs-
tituer l'art de parler au talent de la parole? 

On a voulu seulement, repri t Euc l ide , ar-
rêter les écarts du génie , et l'obliger , en le 
contraignant , à réunir ses forces. V o u s d o u -
tez des avantages de la rhétorique , et vous 
savez qu'Aristote , quoique prévenu contre l'art 
oratoire 2 , convient néanmoins qu'il peut être 
utile 3! V o u s en dou tez , et vous avez e n -
tendu Démosthènc! Sans les leçons de ses maî-
tres , répondis-je , Démosthène auroit par-tout 
maîtrisé les esprits. Peut-ê t re que sans le s e -
cours des siens, Eschine ne se seroit pas ex-
primé avec tant de charmes. V o u s avouez donc, 
reprit Euc l ide , que l'art peut donner au t a -
lent des formes plus agréables? J e ne serai pas 
moins sincère que vous ; et je conviendrai que 
c'est à peu près là tout son mérite. 

1 Hemorg. de id. ap. cap. 38. t. 1. p. 229. 
i h e t . ant. t . I . p. 140. i Aristot. rhetor. lib. r* 

3 Cicer. de orat. lib. 2. cap. 1 .1 . 2. p. 514. 

Alors s'approchant de ses tablettes : V o i c i , 
me di t - i l , les auteurs qui nous fournissent des 
préceptes sur l'éloquence , et ceux qui nous 
en ont laissé des modèles. Presque tous ont 
vécu dans le siècle dernier ou dans le nôt re . 
Parmi les premiers sont Corax de Syracuse, 
Tisias , Thrasymaque , Pïotagoras , Prodicus, 
Gorgias ,• Pc lus , Lycimnius , Alcidamas, Théo-
dore , Evénus , Callippe , etc. Parmi les s e -
conds , ceux qui joùïssent d'une réputation m é -
ritée , tels que Lvs ias , Antiphon , Andocide, 
Isée ,• Callistrate , Isocrate ; ayoutons-y ceux qui 
ont commencé à se distinguer, tels que D é -
mosthène , Eschine, H y p é r i d e , Lycurgue , etc. 

J'ai lu les ouvrages des orateurs, lui dis-je; 
je ne connois point ceux des rhéteurs. Dans nos 
précédens entretiens vous avez daigné m'ins— 
truire des progrès et de l'état actueì de quel-
ques genres de littérature; oserois-je exiger de 
vous la même complaissance par' rapport à la 
rhétorique? 

La marche des sciences exactes peut être 
facilement connue, répondit Eucl ide, parce que 
n'ayant qu'une route pour parvenir au te-. ." ' 
on voit d'un coup-d 'œil le point ? 
partent * et celui où elles arrivent a I " e n e

A
st 

pas de même des arts de l W r t f . o n : l e S o u t 

qui les juge étant arbitra-* > IJobjet qu. ls se 
proposent , souvent i n ^ t e r m i n e ' > e t l a car~" 
rière qu'ils parcourent divisée en plusieurs sen-

* Aristot. rhet . lib. f . cap. i . t. 2. p. 514, 
A » 



tiers voisins les uns des autres , il est impos-
sible , ou du moins très difficile de mesurer 
exactement leurs efforts et leurs succès. C o m -
m e n t , en effet, découvrir les premiers pas du 
talent , e t , la règle à la main , suivre le g é -
nie lorsqu'il franchit des espaces immenses? C o m -
ment encore séparer la lumière , des fausses 
lueurs qui l 'environnent, définir ces grâces lé -
gères^ qui disparaissent dès qu'on les' analyse, 
apprécier enfin cette beauté suprême qui fait 
la perfection de chaque genre '? J e vais, puis-
que vous l'exigez , vous donner des mémoires 
pour servir à l'histoire de la rhétorique ; mais 
dans une matière si susceptible d'agrémens, n'at-
tendez de moi qu'un petit nombre de faits, et 
des notions assez communes. 

Nos écrivains n 'avoient , pendant plusieurs 
siècles, parlé que le langage de la poésie ; c e -
lui de la prose leur paroissoit t rop familier et 
t rop borné , pour satisfaire aux besoins de l'es-
prit , ou plutôt de l'imagination ; car c'étoit la 
faculté que l'on cultivoit alors avec le plus de 
soin. Le philosophe Phérécyde de Sy ros , e t 
l'historien Cadmus de Milet commencèrent , il 
y a ¿eux siècles environ , à s'affranchir des 
lois sévères, qui enchaînoient la diction 2 . Quoi-
qu'ils eussent ouvert une route nouvelle et plus, 
faci le , on avoit tant de peine à quitter 1 an— 

i Cicer. orat. cap. i r . l ib .5 . cap. 29. t. 1. p. 278. 

ï P c \ 4 l 1 „ S ' j i d " i n Pierec. et in 
» Mrab. i . 1. p. i f . Plin. e,kupb. 1 

cîeflne, qu'on vit Solon entreprendre de tra-
duire ses lois en vers 1 ; et les philosophes 
Empédocle et Parménide, parer leurs dogmes 
des charmes de la poésie. 

L'usage de la prose ne servit d'abord qu'à 
multiplier les historiens 2 . Quantité d'écrivains 
publièrent les annales de différentes nations; e t 
leur style présente des déi'auts que les révo-
lutions de notre goût rendent extrêmement 
sensibles. Il est clair et concis 3 , mais dénué 
d'agrémens et d'harmonie. D e petites phrases 
s'y succèdent sans soutien; et l'œil se lasse de 
les suivre , parce qu'il y cherche vainement 
les liens qui devroient les unir. D'autres fois, 
et sur-tout dans les premiers historiens , elles 
fourmillent de tours poétiques, ou plutôt elles 
n'offrent plus que les débris des vers dont on 
a rompu la mesure 4 . Par- tout on reconnoît 
que ces auteurs n'avoient eu que des poètes 
pour modèles, et qu'il a fallu du temps pour 
former le. style de la prose , ainsi que pour 
découvrir les préceptes de la rhétorique. 

-C'est en Sicile qu'on fit les premiers essais 
de cet art 5. Environ cent ans après la mort 
de C a d m u s , un Syracusain , nommé Cor:ix 6 , 
assembla des disciples, et composa sur la r h é -

û ' ji , . 1.. 
1 Plut, in Sol. 1.1. p. 80. clar. orat. cap. 12. t. I. p. 
1 Dionys. Halic.in Thu- 345. Ici. de orat . 1.1. c. 20 . 

cyd. jud. t . 6. p. 818. p. 150. Quintil. 5. 3. c. r . 
. 3 Id. ibid. p. 820. p. 141. 

4 Dtmet r . Phal dee lo - 6 Prolegom.in Hermog. 
eut. c. 12. Strab. 1. 1. p. 18. ap . rhet . ant . t. 2. p. 5. 

5 Aristot. ap. Ciqec. de 
A 3 



torique un traité encore estimé de nos jours r , 
quoiqu'il ne fasse consister le secret de l 'élo-
quence que dans le calcul trompeur de c e r -
taines probabilités. V o i c i , par exemple , com-
me il procède : Un homme fortement soup-
çonné d'en avoir battu un autre , est traduit 
en justice ; il est plus fojble ou plus fort que 
son accusateur: comment supposer, dit Corax, 
que dans le premier cas il puisse être coupa-
ble , que dans le second il ait pu s'exposer à 
le paroître 2? Ce moyen , et d'autres sembla-
b les , l i s i a s , élève de Corax , les étendit dans 
un ouvrage que nous avons encore 3 , et s'en 
servit pour frustrer son maitre du salaire qu'il 
lui devoit 4 . 

D e pareilles ruses s'étoient déjà introduites 
dans la logique , dont on cominençoit à r é -
diger les principes; et de l'art de penser, elles 
passèrent sans obstacle dans l'art de parler. C e 
dernier se ressentit aussi du goût des sophis-
mes et de l'esprit de contradiction , qui d o -
min oient dans ies écarts du premier. 

Protagoras, disciple de Démocrite , fut té -
moin , pendant son séjour en Sicile , de la 
gloire que Corax avoit acquise. Il s'étoit jus-
qu'alors distingué par de profondes recherches 
sur la nature des ê t r e s , il le fbt bientôt par 

1 Aristot. rhetor, ad 
Alexand. c. i . t. 2. p. 6 i o . 

2 Id. Ibid. lib. 2. c. 24. 
t . 2. p. ¿8 I . 

3 Plat, in Phœd. t. 3, 

P- 273-
4 Proleg. in Hermog. 

ap. rhetor, ant. t. 2. p. 6. 
Sex t. Empir, adv. rhetor . 
1. 2. p. 307. 

les ouvrages qu'il publia sur la grammaire et 
sur les différentes parties de l'art oratoire. O n 
lui fait honneur d'avoir le premier rassemblé 
ces propositions générales, qu'on appelle lieux 
communs 1 , et qu'emploie un orateur , soit 
pour multiplier ses preuves 2 , soit pour dis-
courir avec facilité sur toutes sortes de m a -
tières. 

Ces lieux , quoique très abondans , se r é -
duisent à un petit nombre de classes. On exa-
mine , par exemple , une action relativement 
à la cause , à l 'e f fe t , aux circonstances , aux 
personnes , etc. ; et de ces rapports naissent 
des séries de maximes et de propositions con-
tradictoires , accompagnées de leurs preuves, 
et presque toutes exposées par demandes e t 
par réponses 3 dans les écrits de Protagoras, 
et des autres rhéteurs qui ont continué son 
travail. 

Après avoir réglé la manière de construire 
l'exorde , de disposer la narrat ion, et de sou-
lever les passions des juges 4 , on étendit le 
domaine de l'éloquence , renfermé jusqu'alors 
dans l'enceinte de la place publique et du b a r -
reau. Rivale de la poésie, elle célébra d'abord 
les dieux , les héros, et les citoyens qui avoient 

1 Cicer. "de ciar. orat. 
c. 12. t. i . p. 345. Quintil. 
L 3. c. i . p. 142. 

2 Aristot. rhetor . 1. r . 
c. 2. t. 2. p. 5 1 8 ; c. 6. 7. 
etc. Cicer. topic, t. 1. p. 

483. 
3 A ristnt. sophist. elench. 

1. 2. t. r . p. 314. 
4 Id . rhetor . 1. I . c. I . 

t . 2. p. 513. 

A 4 



péri dans les combats. Ensui te Isocrate c o m -
posa des eloges pour des particuliers d'un rang 
distingue Depuis on a loué indifféremment 
des hommes utiles ou inutiles à leur patrie; 
1 encens a fumé de toutes pa r t s , et l'on a d é -
cide que la louange ainsi que le blâme , ne 
de voient garder aucune mesure 2 . 

Ces diverses tentatives ont à peine rempli 
^espace d'un siècle , et dans cet intervalle on 
s appliquent avec le même soin à former le 
style. Non-seulement on lui conserva les r i -
chesses qu'il avo i t , dès sons origine, emprun-
tées de la poesie, mais on cherchoit encore à 
les augmenter ; on le paroit tous les jours de 
nouvelles couleurs et de son mélodieux. Ces 
brillans matériaux étoient auparavant jetés au 
hasard les uns auprès des autres , comme ces 
pierres qu'on rassemble pour construire un éd i -
fice * ; 1 instinct et le sentiment prirent soin 
de les assortir et de les exposer dans une be l -
le ordonance. Au lieu de ces phrases isolées 
qui , faute de nerf et d 'appui , tomboient près-
q u a chaque m o t , des groupes d'expressions 
choisies formèrent , en se rapprochant , un tout 
dont les parties se soutenoient sans peine. Les 
oreilles les plus délicates furent ravies d'enten-
dre 1 narmonie de la prose ; e t les esprits les 
plus justes, de voir une pensée se développer 

1 Isocr. in Evag. t. 2. p. 3 4 6 . 
„ _. 3 Demetr. Phaler . de a Gorg. ap. Cicer. de elocut. cap. i s 

c lar . orat. cap. 12. t. i . 

avec majesté dans une seule période. 
Cet te forme heureuse , découverte par des 

rhéteurs estimables, tels que Gorgias , Alcida-
mas et Thrasymaque , fut perfectionnée par 
Isocra te , disciple du premier ' . A l o r s on dis-
tribua les périodes d'un discours en des inter-
valles à peu près égaux ; leurs membres s'en-
chaîncrent et se contrastèrenr par l 'entrelace-
ment des mots ou des pensées ; les mots eux-
mêmes , par de fréquentes inversions , semblè-
rent serpenter dans l'espace qui leur étoit as-
s igné, de manière pourtant que , dès le c o m -

.mencement de la phrase , ils en laissoient en-
trevoir la fin aux esprits attentifs Cet ar^-
tifice , adroitement ménagé , étoit pour eux 
une source de plaisirs; mais trop souvent e m -
p loyé , il les fatiguoit au point qu'on a vu q u e l -
quefois , dans nos assemblées, des voix s 'éle-
ver , et achever avant l'orateur la longue p é -
riode qu'il parcouroit avec complaisance 

Des efforts redoublés ayant enfin rendu l'élo-
cution nombreuse, coulante, harmonieuse, pro-
pre à tous les sujets, susceptible de toutes les 
.passions, on distingua trois sortes de langages 
parmi les Grecs : celui de la poésie, noble .e t 
magnifique ; celui de la conversation , simple 
et modes te ; celui de la prose re levée, tenant 
plus ou moins de l'un ou de l'autre , suivant 

1 Demetr . Phaler . de * Demetr. Phaler . ibid. 
elocut. c. 12. Cicer. orat . cap. n . 
c. 52. t. i . p. 464. i id. ibid. cap. 



la nature des matières auxquelles on l'applî— 
quoit. 

On distingua aussi deux espèces d'orateurs: 
ceux qui consacroient l'éloquence à éclairer le 
peuple dans SCS semblées, tels que Périclès; 
a détendre les intérêts des particuliers au bar-
reau , comme Antiphon et Lysias ; à répan-
dre sur la philosophie les couleurs brillantes de 
la poésie, comme Démocrite et Platon ' ; et ceux 
qui ne cultivant la rhétorique que par un sor-
dide in té rê t , ou par une vaine ostentation, 
déclamoient. en public , sur la nature du gou-
vernement ou des lois, sur les mœurs , les 
sciences et les a r t s , des discours superbes, et 
dans lesquels les pensées étoient offusquées par 
le langage. 

La plupart de ces derniers, connus sous le 
nom de sophistes, se répandirent dans la Grè-
ce. Ils erroient de ville en ville, par-tout ac-
cueillis , par-tout escortés d'un grand nombre 
de disciples, q u i , jaloux de s'élever aux pre-
mières places par les secours de l'éloquence, 
payoient chèrement leurs leçons, et s 'appro-
visionnoient à leur suite , de ces notions gé -
nérales , ou lieux communs, dont je vous aï 
déjà parlé. 

Leurs ouvrages que j'ai rassemblés, sont écrits 
avec tant de symétrie et d'élégance , on y 
voit une telle abondance de beautés, qu'on est 
soi-même fatigué des efforts qu'ils coûtèrent à 

* Cicer. orat. c. 20. t. 1. p. 436. 

leurs auteurs. S'ils séduisent quelquefois, ils ne 
remuent jamais, parce que le paradoxe y tiunt 
lieu de la véri té , et la chaleur de l'imagina-
tion de celle de l'ame. 

Ils considèrent la rhétorique , tantôt c o m -
me un instrument de persuasion 1 , dont le 
jeu demande plus d'esprit que de sentiment; 
tantôt comme un espèce de tactique , dont 
l'objet est de rassembler une grande quantité 
de mots, de les presser, les étendre , les sou-
tenir les uns par les autres, et les faire mar-
cher fièrement à l'ennemi. Ils ont aussi des 
ruses et des corps de réserve; mais leur prin-
cipale ressource est dans le bruit et dans l 'é-
clat des armes 2 . 

Cet éclat brille sur-tout dans les éloges ou 
panégyriques d'Hercule et des demi-dieux. C e 
sont les sujets qu'ils choisissent par préférence; 
et la fureur de louer s'est tellement accrue, 
qu'elle s'étend jusque sur les êtres inanimés 3. 
J'ai un livre qui a pour t i t re , X'éloge du sel-, 
toutes les richesses de l'imagination y sont épui-
sées pour exagérer les services qu'il rend aux 
mortels 4 . 

L'impatience que causent la plupart de ces 
ouvrages, va jusqu'à l'indignation, lorsque leurs 
auteurs insinuent, ou tâchent de montrer que 

1 Plut, in Georg. t . I . 
P- 459. 
•• 3 Cicer. de orat . lib. 2. 
C. 22. t. X. p. 214. 

3 Aristot. rhetor, lib. 1. 

c. 9. t. 2. p. 530. 
4 Plat, in conv. t. 3. p. 

177. Isoer. in Helen, encom. 
t. 2. p. 1x9. 



l 'orateur doit être en état de faire triompher 
le crime et l ' innocence, le mesonge et la vé-
r i té r . ° 

Elle va jusqu'au d é g o û t , lorsqu'ils fondent; 
leurs raisonnemens sur les subtilités de la dia-
lectique. Les meilleurs espr i t s , dans la vue 
d essayer leurs forces , s'engageoient volontiers 
dans ces détours captieux. Xanthippe , fils de 
1 éricles, se plaisoit à raconter que pendant la 
célébration de certains jeux , un trait lancé par 
megarde ayant tué un cheval , son père e t 
Protagoras passèrent une journée entière à dé-
couvrir la cause de cet accident ; étoit-ce le 
trait? la main qui l'avait lancé? les ordonna-, 
teurs des jeux 2? 

V o u s jugerez , par l 'exemple suivant, de 
1 enthousiasme qu'excitoit autrefois l'éloquence 
factice. Pendant la guerre du Péloponèse il 
vint dans cette ville un Sicilien , qui remplit 
la Grèce d'étonnement e t d'admiration 3;c'e% 
toit Gorgias, que les habitaos de L é o n t e , sa 
patrie , nous avoient envoyé pour implorer n o -
t re assistance I l parut à la t r ibune , et r é -
cita une harangue dans laquelle il avoit entas-
se les figures les plus hardies , et les expres-
sions les plus pompeuses. Ces frivoles orne-
xnens étoient distribués dans les périodes, 

1 Plat, in Ph«ed. t. a. 
p . 26 r . 

2 Plut, in Pericl. t . i . 
V• 172. 

3 Mém. de l'Acad. des 

tantôt assujetties à la même mesure , tantôt 
distinguées par la même chute 1 ; et quand ils 
étinceloient devant la multitude , ce fut avec 
un si grand éclat , que les Athéniens éblouis % 
secoururent les Léont ins , forcèrent l'orateur à 
s'établir parmi eux , et s'empressèrent de pren-
dre chez lui des leçons de rhétorique 3 . O n 
le combla de louanges, lorsqu'il prononça l 'élo-
ge des citoyens morts pour" le service de la 
patrie 4 ; lorsqu'étant monté sur le théâtre , il 
déclara qu'il étoit prêt à parler sur toutes sor-
tes de matières 5 ; lorsque dans les jeux p u -
blics , il prononça un discours pour réunir 
contre les barbares les divers peuples de la 
Grèce 6 . 

Une autrefois les Grecs assemblés aux jeux 
Py th iques , lui décernèrent une statue, qui fut 
placée , en sa présence , au temple d 'Apo l -
lon 7. Un succès plus flatteur avoit couronné 
ses talens en Théssalie. Les peuples de ce can-
ton ne connoissoient encore que l'art de domp-

1 Cicer. o ra t . cap. 49 . 
t . 1. p. 461. Dionys. Halic. 
epist. ad Aram. cap. 2. t. 6. 
p. 792; cap. 17. p. 808. 

1 Diouvs. Halic. de Lys. 
t . S• !'• 4,<8. 

3 t l e m . de l 'Acad. des 
bell. lett. t. 15. p. 169. 

4 Philostr. de vit. soph. 
lib. 1. p. 493-

5 Plat. in Gorg. t. x. 
p. 447; Cicer. de iia. 1. 2. 
cap. 1. t. 2. p. x e i . Id. de 

orat . lib. 1. cap. 22. t. 1. 
p. 153. Philostr. de vit. 
soph. p. 482. 

6 Aristot. rhetor, lib. 3. 
c. 14. t. 2. p. 599. Pausan. 
1. 6. p. 495. Philostr . ibid. 
P- 493-

7 Cicer. de orat. Jib. 3. 
cap. 32. t. r . p. 310. Val, 
Max. lib. 8. cap. 15. Plin, 
lib. 33. cap. 4. p. 619. P h i -
lostr. ib. Herrnip. a p. Athen, 
Ub. i x . c. 15. p. 505. 



ter un cheval, ou de s'enrichir par le c o m -
merce. Gorgias parut au milieu d 'eux, et bien-
tô t ils cherchèrent a se distinguer par les qua-
lités de l'esprit 

Gorgias acquit une fortune égale à sa r é -
putation 2 ; mais la révolution qu'il fit dans 
les esprits, ne fut qu'une ivresse passagère. 
Ecrivain f r o i d , tendant au sublime par des 
efforts qui l'en éloignent, la magnificence de 
ses expressions ne sert bien souvent qu'à ma-
nifester la stérilité de ses idées 3. Cependant 
il étendit les bornes de Part ; et ses détàuts 
mêmes ont servi de leçon. 

Euclide , en me montrant plusieurs haran-
gues de Gorgias , et différens ouvrages com-
posés par ses disciples, Polus, Lycimnius , A l -
cidamas, e tc . , ajoutoit : Je fais moins de cas 
du fastueux appareil qu'ils étalent dans leurs 
écrits , que de l'éloquence noble et simple 
qui caractérisé ceux de Prodicus de Céos 4 . 
Cet auteur a un grand attrait pour les esprits 
justes; il choisit presque toujours le terme p r o -
pre , et découvre des distinctions très fines e n -
tre les mots qui parôissent synonymes 5. 

Cela est vrai , lui dis-je , mais il n'en laisse 
passer aucun, sans le peser avec une exactitu-
de aussi scrupuleuse que fatigante. Vous rap-

f Plat , in Men. t. 2. 
p . 70. Philostr. epistr. ad 
JuL p. 919. 

2 Plat. Hipp. maj. t. 3. 
p. 282. 

3 M é m . de l'Acad. de9 
bell. l e t t . t. 19. p. 210. 

4 l d . ibid. t. 21. p. 168. 
5 Pla t , in Men. t. 2. p. 

75. Id . in Lach. t. 2. p. 197. 

pelez-vous ce qu'il disoit un jour à Socrate et 
a Protagoras dont il vouloit concilier les op i -
nions? »11 s'agit entre vous de discuter et non 
» d e disputer ; car on discute avec ses amis, 
«et l'on dispute avec ses ennemis. Par là vous 
55obtiendrez notre estime, et non pas nos louan-
vges j car Vestime est dans le c œ u r , et la 
•»louange n'est souvent que sur les lèvres. D e 
»not re côté , nous en ressentirons de la sa-
it tisf action et non du plaisircar la satisfac-
111ion est le partage de l'esprit qui s'éclaire, 
»e t le plaisir celui de sens qui jouissent 

Si Prodicus s'étoit exprimé de cette maniè-
re , me dit Eucl ide, qui jamais eût eu la pa -
tience de l'écouter et de le lire? Parcourez 
ses ouvrages 2 , et vous serez étonné de la 
sagesse , ainsi que de l'élégance de son style. 
C'est Platon qui lui prêta la réponse que vous 
venez de citer. Il s'égayoit de même aux d é -
pens de Protagoras , de Gorgias et des plus 
célèbres rhéteurs de son temps 3 . 11 les m e t -
toit , dans ses dialogues ,• aux prises avec son 
maître ; et de ces prétendues conversations, il 
tiroir des scènes assez plaisantes. 

Est-ce que Platon , lui dis-je , n'a pas rap-
porté fidèlement les entretiens de Socrate? J e 
ne le crois pas , répondit-il ; je pense même' 

1 Plat, in Protap. t . 2. 2 Xenoph. memor. 1. 2. 
P- 337- Mem. de l'Acad. p. 737-
des bell. let tr . t. 21. p. 3 Plat, in Protag. ia 
169- Gorg. in Hipp. etc. 



que la plupart de ces entretiens n'ont jamais 
eu lieu \ — E t comment ne se récrioit-on pas 
contre une pareille supposition?—Phsedon après 
avoir In le dialogue qui porte son nom, p ro-
testa qu'il ne se reconnoissoit pas aux discours 
que l'Iaton mettoit dans sa bouche 2 . Goroias 
dit la même chose en lisant le sien ; il ajouta 
seulement que le jeune auteur avoit beaucoup 
de talent pour la satyre, et remplacerait bien-
t ô t le poète Archiloque 3 . — V o u s conviendrez 
du moins que ses portraits sont en général as-
sez ressemblans.—Comme on ne juge pas de 
Périclès et de Socrate d'après les " comédies 
d'Aristophane, on ne doit pas juger des trois 
sophistes dont j'ai par lé , d'après les dialogues 
d e Platon. 

I l eut raison sans doute de s'élever c o n -
t re leurs dogmes ; mais devoit-il les représen-
ter comme des hommes sans idées, sans l u -
mières , incapables de suivre un raisonnement, 
toujours près de tomber dans les pièges les 
plus grossiers, et dont les productions ne mé-
ritent que le mépris? S'ils n'avoient pas eu de 
grands ta lens , ils n'auroient pas été -si dange-
reux. Je ne dis pas qu'il lut jaloux de leur 
réputation , comme quelques-uns l'en soupçon-
neront peut -ê t re un jour 4 ; mais il semble que 

1 Cicer. de o r a t . l i b . 3 . 3 Hermip. ap. Athen. ib. 
C" f ' p- ,i10- 4 Di0">'s-Halie- eP- ad, 

* Athen. hb. i l . c. 15. Pomp. t. 6. p. 7<6. 
p. S°S- r 

dans sa jeunesse, il se livra t rop au goût des 
fictions et de la plaisanterie 

Qnoi qu'il en so i t , les abus introduits de 
son temps dans l 'éloquence, occasionnèrent e n -
tre la philosophie et la rhétorique , jusqu'alors 
occupées du même obje t , et désignées sous le 
même ncf t i , une espèce de divorce qui sub-
siste encore % e t qui' les a souvent privés des 
secours qu'elles pouvoient mutuellement se p rê -
ter 3. La première reproche à la seconde, que l -
quefois avec un ton de mépris , d'usurper ses 
droi ts , et d'oser traiter en détail de la reli-
gion , de^ la politique et de la morale , sans 
en connaître les principes Mais on peur ré-
pondre à la philosophie , que ne pouvant elle-
même terminer nos différends par la sublimité 
de ses dogmes et la précision de son langage, 
elle doit souffrir que sa rivale devienne son 
interprête , la pare de quelques attraits et nous 
la rende plus familière. C'est en effet ce qu'ont 
exécuté dans ces derniers t emps , les orateurs, 
qui , en profitant des progrès et des faveurs 
de l'une et de l'autre , ont"consacié leurs t a -
lens à l'utilité publique. 

Je place sans hésiter Périclès à leur tête; 
il dut aux leçons des rhéteurs et des ph i lo -
sophes , cet ordre et ces lumières, q u i , de 

* Tim. ap. Athen. 1,11. e t29< . 
P ' i ° S r - A ,.L 3 *Id. ibid. c. 3. p. 423. 2 Cicer. de orat. lib. 3. 4 i d . ibid. lib. I . ç. 13. 
cap. 16 et 19. t. 1. P . 294 p . 143. 
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concert avec la force du génie , portèrent l'art 
oratoire presque à sa perfection \ Alcibiade, 
Critias , Théramène 2 marchèrent sur ses tra-
ces. Ceux qui sont venus depuis, les ont éga-
lés et quelquefois surpassés, en cherchant à les 
imiter ; et l'on peut avancer que le goût de 
la vraie éloquence est maintenant fixé dans tous 
les genres. 

V o u s connoissez les auteurs qui s'y distin-
guent de nos jours, et vous êtes en état de 
les apprécier. Comme je n'en ai jugé, répon-
d i s - j e , que par sentiment, je voudrais savoir 
si les règles justifieraient l'impression que j'en 
ai reçue. Ces règles, fruits d'une longue epé-
rience , me dit Euclide , se formèrent d'après 
les ouvrages et les succès des grands poètes et 
des premiers orateurs 3 . 

L 'empire de cet art est très étendu. I l s 'e-
xerce dans les assemblées générales, où l'on 
délibère sur les intérêts d'une nation ; devant > 
les tribunaux, où l'on juge les causes des par-
ticuliers ; dans les discours, où l'on doit r e -
présenter le vice et la vertu sous leurs véri-
tables couleurs ; enfin dans toutes les occasions 
où il s'agit d'instruire les hommes 4 . De là trois 
genres d'éloquence , le délibératif, le judiciaire, 

« Plat , in Phasd. t. 3. 
p . 269. Cicer. de clar. o ra t . 
c. 11 et 12. t. 1. p. 345. 

2 Cicer. de orat. lit). 2. 
c. 22. p. 214. Id. de clar. 

orat . c. 7. p. 342. 
3 Id. ibid. lib. I . c. 32. 

p. I 6 I . 
4 Piat . in Phsed. t . 3. 

p. 261. 

V - - - V V*. -
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le démonstratif r . A ins i , hâter ou empêcher 
la décision du peuple , défendre l'innocent 
et poursuivre le coupable , louer la vertu et 
blâmer le vice , telles sont les fonctions au-
gustes de l'orateur. Comment s'en acquiter? par 
la voie de la persuasion. Comment opérer cette 
persuasion? par une profonde é tude , disent les 
philosophes; par le secours des règles, disent 
les rhéteurs 2 . 

L e mérite de la rhétorique, suivant les p r e -
miers , ne consiste pas dans l'heureux enchaî-
nement de l 'exorde, de la narration et des au-
tres parties du discours 3 , ni dans les artifices 
du s t y l e , de la voix et du geste , avec les-
quels on cherche à séduire un peuple co r rom-
pu Ce ne sont là que des accessoires, que l -
quefois utiles, presque toujours dangereux. Qu ' e -
xigeons-nous de l'orateur? qu'aux dispositions 
naturelles il joigne la science et la méditation. 

Si la nature vous destine au ministère de 
l'éloquence , attendez que la philosophie vous 
y conduise à pas lents 5 ; qu'elle vous ait dé-
montré que l'art de la parole, devant convain-
cre avant de persuader , doit tirer sa p r in -
cipale force de l'art du raisonnement G ; qu'elle 
vous ait appris, en conséquence, à n'avoir que 

1 Aristot. rhetor, lib. r . 
C. 3. t. 2. p. 519. id. rhetor, 
ad Alexand. c. 2. p. 610. 

2 Piat . ibid. p. 267. 
3 Plat, in Phrcd. t. 3. 

p. 266. Aristot. rhetor. 1. 1. 
C. I . p . 512. 

4 Aristot. ibid. 1.3. c. r . 
t. 2. p. 3S3. 

5 Cicer. orat. cap. 4. 
P- 423-

6 Aristot. ibid. i . e . I . 
P- 513-
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des idées saines, à ne les exprimer que d'une 
manière claire, à saisir tous les rapports et tous 
les contrastes de leurs objets , à connoî t re , à 
faire connoître aux autres ce que chaque cho-
se est en el le-même I . E n continuant d'agir 
sur vous, elle vous remplira des lumières qui 
conviennent à l 'homme d ' é t a t , au juge in tè-
gre , au citoyen excellent 2 ; vous étudierez 
sous ses y e u x , les différentes espèces de gou-
vernemens et de lois, les intérêts des nations 
la nature de l 'homme, e t le jeu mobile de ses 
passions 4 . 

Mais cette science, achetée par de longs t r a -
vaux, céderoit facilement au souffle contagieux 
de l 'opinion, si vous ne la souteniez , non -
seulement par une probi té reconnue , et une 
prudence consommée 5 , mais encore par un 
zèle ardent pour la just ice , et un respect p r o -
fond pour les dieux , témoins de vos in ten-
tions et de vos paroles 6 . 

Alors votre discours, devenu l'organe de la 
vé r i t é , aura la simplicité , l'énergie , la cha -
leur et l'imposante dignité qui la caractérisent; 
il s'embellira moins de l'éclat de votre élo-
quence , que de celui d e vos vertus 7 ; et tous 
vos traits por te ron t , parce qu'on sera persua-

i Plat, in Phsed. t . 3. 
p. 277. 

» Aristot. rhetor , lib. r . 
c. 4 , 9 et 10. 

3 Id. ibid. cap. 9. t. 2. 
p . 521-

4 Plat, in Gorg. t. 1. 

p . 481. 
5 Aristot. ibid. 1.2. c. r . 

P- 547-
6 Plat, in Phsed. t. 3. 

P- 273-
7 Aristot. ibid. 1.1. c. 2. 

p . S-

dé qu'ils viennent d'une main qui n'a jamais 
tramé de perfidies. 

Alors seulement vous aurez le droit de 
nous développer, à la t r ibune, ce qui est vé-
ritablement utile ; au barreau , ce qui est vé -
ritablement juste; dans les discours consacrés^ 
à la mémoire des grands hommes ou au t r iom-
phe des mœurs , ce qui est véritablement hon-
nête 

Nous venons de voir ce que pensent les 
philosophes à l'égard de la rhétorique ; il fau-
drait à présent examiner la fin que se propo-
sent les rhéteurs, et les règles qu'ils nous ont 
prescrites. Mais Aristote a entrepris de les re-
cueillir dans un ouvrage 2 , o ù il traitera son 
sujet avec cette supériorité qu'on a remarquée 
dans ses premiers écrits 3 . 

Ceux qui l'ont précédé s'étoient bornés, t an -
tô t à distribuer avec intelligence les parties 
du discours, sans songer à le fortifier par des 
preuves convaincantes 4 ; tantôt à rassembler 
des maximes générales ou lieux communs 
d'autres fois à nous laisser quelques préceptes 
sur le style r>, ou sur les moyens d'exciter les 
passions ^ ; d'autres fois encore a multiplier les 

1 Plat , in Phsed. p. 274. 
Aristot. rhetor, lib. r . c. 3. 
t. 2. p. 5 1 9 ; id. rhetor, ad 
Alexand. c. 2. p. 610. 

1 Aristot. rhetor, t. 2. 
p. 512. Cicer de orat. 1. 3. 
C. 35. t. 1. p . 313. 

3 Cicer. de orat. lib. 2. 

c. 38. 1.1. p. 229. 
4 Aristot. rhetor, lib. 1. 

c. 1. p. 513-
5 id. ibid. c. 2. p. 518. 
6 id. ibid. lib. 3. cap. 1. 

p. 584. 
7 Id. ibid. lib.. 1. c. 2. 



ruses pour faire prévaloir la vraisemblance sur 
la vérité , et la mauvaise cause sur la bon-
ne 1 : tous avoient négligé des parties essen-
tielles , comme de régler l'action et la voix 
de celui qui parle 2 ; tous s'étoient attachés à 

/former un avocat , sans dire un seul mot de 
l'orateur public. J 'en suis surpris , lui dis-je; 
car les fonctions du dernier sont plus utiles, 
plus nobles et plus difficiles que celles du p r e -
mier 3 . On a sans doute pensé, répondit E u -
clide , que dans une assemblée où tous les ci-
toyens sont remués par le même intérêt, l'élo-
quence devoit se contenter d'exposer des faits, 
et d'ouvrir un avis salutaire; mais qu'il falloit 
tous les artifices de la rhétorique , pour pas-
sionner des juges indifférens et étrangers à la 
cause qu'on porte à leur tribunal 4 . 

Les opinions de ces auteurs seront refon-
dues , souvent attaquées, presque toujours a c -
compagnées de réflexions lumineuses et d 'ad-
ditions importantes dans l'ouvrage d'Aristote. 
V o u s le lirez un jour , et je me crois dispen-
sé de vous en dire davantage. 

Je pressois vainement Eucl ide; à peine r é -
pondit-il à mes questions. Les rhéteurs adop-
ten-ils les principes des philosophes?—Ils s'en 
écartent souvent, et sur-tout quand ils préfè-

» Aristot. rhelor. lib. 2. 3 Id. ibid. cap. 17. t. 2. 
c. 23. p. 557 ; c . 24. p. 5 81 . p. 605. 

2 Id. ibid. lib. 3. c. 1. 4 id. ibid. lib. 1. c. 1. 
P- 584- P - 5 ' 3 -

rent la vraisemblance à la vérité z .—Quel le 
est la première qualité de l'orateur?-—D'être 
excellent logicien 2 .—Son premier devoir?—De 
montrer qu'un chose est ou n'est pas 3 .—Sa 
principale attention?—De découvrir dans cha-
que sujet les moyens propres à persuader — 
E n combien de parties se divise le discours?— 
Les rhéteurs en admettent un grand nombre 
qui se réduisent à quatre , l ' exorde, la p ro-
position ou le fai t , la preuve et la péroraison; 
on peut même retrancher la première et la 
dernière 6 . J'allois continuer; mais Euclide me 
demanda grâce, et je ne pus obtenir qu'un pe-
tit nombre de remarques sur l'élocution. 

Quelque riche que soit la langue Grecque, 
luis dis- je , vous avez dû vous appercevoir que 
l'expression ne répond pas toujours à votre idée. 
Sans dou te , repri t- i l ; mais nous avons le m ê -
me droit que les premiers instituteurs des lan-
gues 7 : ¡1 nous est permis de hasarder un nou-
veau m o t , soit en le créant nous-memes, soit 
en le dérivant d'un mot déjà connu 8 . D'au-
tres fois nous ajoutons un sens figuré au sens 
littéral d'une expression consacrée par l'usage, 
ou bien nous unissons étroitement deux mots 

1 Plat, in Phasd. t . 3. 
p. 267. 

2 Aristot. rhetor. 1. 1. 
c. 1. t . 2. p. 513. 

3 Id. ibid. p. 512. 
4 Id. ibid. c. 1. et 2. 
5 Plat, in Phsedr. t. 3. 

p. 267. 
6 Aristot. ibid. lib. s-

cap. 13. 
7 Quintil, lib. 8. cap. 3. 

p. 486. 
8 Demetr. Phaler. de 

elocut, c. 95 ! 96 , etc. 
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pour en composer un troisième ; mais cette 
dernière licence est communément réservée aux 
poètes * , e t sur-tout à ceux qui font des di-
thyrambes 2 . Quant aux autres innovations, on 
doit en user avec sobriété , et le public ne 
les adopte que lorsqu'elles sont conformes à 
l'analogie de la langue. 

La beauté d'une expression consiste dans le 
son qu'elle fait en tendre , et dans le sens qu'elle 
renferme; bannissez d 'un ouvrage celle qui of-
fense la pudeur , ou qui mécontente le goût. 
Un de vos auteurs, lu i -d i s - j e , n'admet aucune 
différence entre les signes de nos pensées , e t 
prétend que de quelque manière qu'on expri-
me un idée , on produit toujours le même effet. 
II se t r o m p e , répondit E u c l i d e ; d e deux mots 
qui sont à votre choix , l 'un est plus honnête 
et plus décent , parce qu'il ne fait qu'indiquer 
l'image que l'autre met sous les yeux 3. 

Nous avons des mots propres et des mots 
figurés; nous en avons de simples et de com-
posés , d'indigènes et d'étrangers 4 ; il en est 
qui ont plus de noblesse ou d'agrémens que 
d 'autres , parce qu'ils réveillent en nous des 
idées plus élevées ou plus riantes 5 ; d'autres 
enfin qui sont si bas ou si dissonnans, qu'on doit 

1 Demetr . Phaler . de 
elocut .c .93. Aristot. rhe tor . 
1. 3- c- 2 . P-

2 Aristot. rhetor, c. 3. 
t. 2. p. 587. 

3 Id. ibid. lib. 3. c. 2. 

p. ¿86. 
4 Id. poet. c. 2 i et 22. 

t. 2. p. 668 et 669. 
s Demetr. Phaler. de 

elocut. c. 175 , 176 , etc. 

les bannir de la prose et des vers x . 
D e leurs diverses combinaisons se forment 

les périodes, dont les unes sont d'un seul mem-
bre 2 ; les autres peuvent acquérir jusqu'à qua-
tre membres , et ne doivent pas en avoir da -
vantage 3 . 

Que votre discours ne m'offre pas un tissu 
de périodes complètes et symétr iques , c o m -
me ceux de Gorgias 4 et d'Isocrate ; ni une 
suite de phrases courtes et détachées ' , c o m -
me ceux des anciens. Les premiers fatiguent 
l'esprit, les seconds blessent l'oreille 6 . Va r i ez 
sans cesse les mesures des périodes, votre style 
aura tout à-la-fois le mérite de l'art et de la 
simplicité 7 ; il acquerra même de la majesté , si 
le dernier membre de la période a plus d'é-
tendue que les premiers 8 , et s'il se termine 
par une de ces syllabes longues où la voix 
se repose en finissant 9 . 

Convenance et c lar té , voilà les deux pr in -
cipales qualités de l'élocution i o . 

i ° . La convenance. On reconnut de bon-
ne heure que rendre les grandes idées par des 
termes abjects, et les petites par des expres-

1 Theophr. ap . Dionys. 
Halic. de compos, verb. c. 
16. t. 5. p. 105. Demetr. 
Phaler . ibid. c. 179. 

2 Aristot. rhetor, lib. 3. 
c. 9. t. 2. p. 592. 

3 Demetr . Phaler. ibid. 
c. 16. 

4 Id. ibid. c. 15. 

5 Id. ibid. c. 4. 
6 Cicer. de orat . lib. 3. 

c. 49. t. x. p. 326. 
7 Demetr . Phaler. ibid, 

cap. 15. 
8 id. ibid. c. 18. 
9 Aristot. rhetor, lib. 3. 

c. 8. t. 2. p. 591. 
10 Id. ibid. c. 2. p. ¿84 . 



sions pompeuses, c'étoit revêtir de haillons les 
maîtres du monde , et de pourpre, les gens de 
la lie du peuple. On reconnut aussi que l'ame 
a différens langages , suivant qu'elle est en m o u -
vement et en repos; qu'un vieillard ne s 'ex-
prime pas comme un jeune h o m m e , ni les 
nabitans de la campagne comme ceux de la 
ville. De là il suit que la diction doit varier 
suivant le caractère de celui qui par le , et de 
ceux dont il parle , suivant la nature des ma-
tières qu'il t ra i te , et des circonstances où il 
se trouve x . I l suit encore que le style de la 
poésie , celui de l'éloquence , de l'histoire et 
du dialogue, diffèrent essentiellement l'un de 
l'autre 2 , et même que , dans chaque genre, 
les moeurs et les talens d'un auteur jettent sur 
sa diction des différences sensibles 3. 

2° La clarté. Un orateur , un écrivain 
doit avoir fait une étude sérieuse de sa lan-
gue. Si vous négligez les règles de la gram-
maire , j'aurai souvent de la peine à pénétrer 
votre pensée. Employer des mots amphibolo-
giques , ou des circonlocutions inutiles ; placer 
mal-a-propos les conjonctions qui lient les mem-
bres d'une phrase ; confondre le pluriel avec 
le singulier ; n'avoir aucun égard à la distinc-
tion établie dans ces derniers t emps , entre les 
noms masculins et les noms féminins ; désigner 

1 Aristet. rhetor, lib. 3. 
c. 7. t. 2. p. 5 9 r . 

2 Id. ibid. cap. 1. t. 2. 
P- S84. Demetr. Phaie r. de 

elocut. cap. 19. Cicer. orat . 
c. 20. t. I . p. 436. 

3 Cicer. orat. cap. 11. 
p. 428. 

par le même terme les impressions que reçoivent 
deux de nos sens, et appliquer le verbe voir aux 
objets de la vue et de l'ouïe * ; distribuer au ha-
sard, à l'exemple d'Héraclite, les mots d'une phra-
se, de manière qu'un lecteur ne puisse pas d e -
viner la ponctuation de l'auteur : tous ces dé-
fauts conçurent également à l'obscurité du s t y -
le Elle augmentera, si l'excès des ornemens, 
et la longueur des périodes égarent l'attention 
du lec teur , et ne lui permettent pas de res-
pirer 2 ; si par une marche t rop rapide, v o -
t re pensée lui échappe, comme des coureurs de 
la l ice, q u i , dans un instant , se dérobent aux 
yeux du spectateur 3 . 

Rien ne contribue plus à la clarté que l ' em-
ploi des expressions usitées 4 ; mais si vous ne 
les détournez jamais de leur acception, votre 
style ne sera que familier et rampant ; vous 
le releverez par des tours nouveaux e t des 
expressions figurées 5. 

La prose doit régler ses mouvemens sur des 
rhythmes faciles à reconnoître, et s'abstenir d e 
la cadence affectée à la poésie 6 . La plupart 

* C'est ce qu'avoit fait 
Eschyle, (in Prom. v. 21.) 
Vulcain dit que Prométhée 
ne verra plus ni voix ni 
figure d 'homme. 

1 Aristot. rhetor. 1. 3. 
cap. 5. t. 2. p. 585. Id. 
rhe tor . ad Alex. cap. 26. 
p. 632. 

2 Demetr . Phaler. de 

elocut. c. 208. 
3 Id. ibid. c. 202. 
4 Aristot. rhetor, lib. 3. 

c. 2. t. 2. p. 585. 
5 Id. ibid. 
6 id. ibid. c. 8. p. $91. 

Cicer. de clar. orat. c. 8. • 
1.1. p. 343. Id. orat. c. 20. 
p . 4 3 6 5 c . 5 1 . p . 4 6 3 -



en bannissent les v e r s , et cette proscription 
est fondée sur un principe qu'il faut toujours 
avoir devant les yeux ; c 'est que l'art doit se 
cacher 1 , et qu'un auteur qui veut ir.'émouvoir 
ou me persuader, ne doit pas avoir la mal-
adresse de m'en avertir. Or des vers semés 
dans la prose annoncent la contrainte et les 
prétentions. Quoi! lui dis-je, s'il vous en échap-
poit quelq'un dans la chaleur de la composi-
tion , faudroit-il le rejeter , au risque d'affoi-
blir la pensée? S'il n'a que l'apparence du vers, 
répondit Euc l ide , il faut l ' adopter , et la dic-
tion s'en embellit 2 ; s'il est régulier , il faut 
le briser , et en employer les fragmens dans 
la période qui en devient plus sonore 3. Pl u_ 
sieurs écrivains, et Isocrate lu i -même , se sont 
exposés à la censure, pour avoir négligé cette 
précaution 4 . 

Glycère en formant une couronne, n'est pas 
plus occupée de l'assortiment des couleurs, que 
ne l'est de l'harmonie des sons, un auteur dont 
l'oreille est délicate. Ici les préceptes se mul-
tiplient. J e les supprime ; mais il s'élève une 
question que j'ai vu souvent agiter. Peut -on 
placer de suite deux mots dont l'un finit, et 
l'autre commence par la même voyelle? I so -
crate et ses disciples évitent soigneusement ce 

1 Aristot. ibid. lib. 3. 
c. 2. t. 2. p. 585. Cicer. de 
orat. 1. 2. c. 37. p. 228. 

2 Demetr. Pbaier. de 
elocut. c. 184. Hermog. d e 

f o r m . orat. 1.2. t. r . p. 122. 
3 Id. ibid. c. 183. 
4 Id. ibid. c. 118. H i e -

ronym. ap. Cicer. orat. c. 
¿6 . t. x. p. 468 . 

concours ; Démosthène, en bien des occassions; 
Thucydide et Platon rarement des critiques 
le proscrivent avec rigueur 2 ; d'autres mettent 
des restrictions à la l o i , et soutiennent qu'une 
défense absolue nuiroit quelquefois à la gravité 
de la diction 3 . 

J'ai ouï par le r , dis-je alors, de différentes 
espèces de s ty l e s , tels que le nob le , le gra-
v e , le simple, l'agréable, etc. 4 . Laissons aux 
rhéteurs , répondit Euc l ide , le soin d'en t r a -
cer les divers caractères. J e les ai tous indi-
qués en deux mots : si votre diction est claire 
e t convenable, il s 'y trouvera une proportion 
exacte entre les m o t s , les pensées et le su -
jet 5. On ne doit rien exiger de plus. 

Méditez ce principe, et vous ne serez point 
étonné des assertions suivantes. L'éloquence du 
barreau diffère essentiellement de celle de la 
tribnne. On pardonne à l'orateur des négli-
gences et des répétitions dont on fait un c r i -
me à l'écrivain 6 . T e l discours applaudi à l 'as-
semblée générale, n'a pas pu se soutenir à la 
lectare , parce que c'est l'action qui le faisoit 
valoir ; tel au t re , écrit avec beaucoup de soin, 
tomberoit en public , s'il ne se prêtoit pas à 
l'action 7. L'élocution , qui cherche à nous 

1 Cicer. de orat. c. 44 . c. 12. t. 2. p. 598. Demetr . 
t . I . p. 457. Pba ie r . ibid. c. 36. 

2 Aristot. rhetor . ad S Id. ibid. lib. 3. c. 7. 
Alex. c. 26. t. 2. p. 632. t . .2. p. 590. 

3 Demetr. Phaler. ibid. 6 Aristot. rhetor . lib. 3. 
c. 322 et 323. c. 12. p. 597-

4 Aristot. rhetor. i. 3. 7 Id . ibid. 



éblouïr par sa magnificence, devient excessi-
vement froide , lorsqu'elle est sans harmonie, 
lorsque les prétentions de l'auteur paroissent 
trop à découvert , e t , pour me servir de l'ex-
pression de Sophocle, lorsqu'il enfle ses joues 
avec excès , pour soufler dans une petite flû-
te ' . L e style de quelques orateurs est insou-
tenable , par la multiplicité des vers et des 
mots composés qu'ils empruntent de la poé -
sie 2 . D'un autre c ô t é , Alcidamas nous d é -
goûte par une profusion d'e'pithètes oiseuses, 
et Gorgias par l'obscurité de ses métaphores 
tirées de si loin 

_ La plupart des hyperboles répandent un 
froid mortel dans nos ames. Riez de ces au-
teurs qui confondent le style forcé avec le sty-
le f o r t , et qui se donnent des contorsions pour 
enfanter des expressions de génie. L'nn d 'en-
t re e u x , en parlant du rocher que Po lyphê-
me lança contre les vaisseau d'Ulysses , dit: 
« O n voyoit paître tranquillement les chèvres 
«sur ce rocher, pendant qu'il fendoit les airs 4 . " 

J e me suis souvent apperçu, dis-je, de l'a-
bus des figures ; et peut-ê t re faudroit-il les 
bannir de la prose , comme font quelques au-
teurs modernes 5. Les mots propres , r épon-
d i t -Euc l ide , forment le langage de la raison-
les expressions figurées, celui de la passion. La 

1 Lengin. de subi. §. 3. c . 3. t. 2. p. 587. 
2 Demetr. Pbaler. de 4 Demetr. Pha le r . de 

elocut. c. 117. elocut. c. 115. 
3 Ansto t . rhetor , lib. 3 . s Id. ibid. c. 67. 

raison peut dessiner un tab leau , et l'esprit y 
répandre quelques légers ornemens ; il n ' ap-
partient qu'à la passion de lui donner le mou-
vement et la vie. Une ame qui veut nous for-
cer à partager ses émot ions , appelle toute la 
nature à son secours , et se fait une langue 
nouvelle. En découvrant parmi les objets qui 
nous entourent , des traits de ressemblance ou 
d'opposition, elle accumule rapidement des fi-
gures , dont les principales se réduisent à une 
seule, que j'appelle similitude. Si je dis: Achille 
s'élance comme un lion, je fais une compa-
raison. Si, en parlant d 'Achil le, je dis simple-
ment : Ce lion s'élance, je fais une métapho-
re *. Achille plus léger que le vent , c'est 
une hyperbole. Oppossez son courage à la lâ-
cheté de Thersite , vous aurez un antithèse. 
Ainsi la comparaison rapproche deux objets; 
la métaphore les confond ; l 'hyperbole et l'an-
tithèse ne les séparent qu'après les avoir rap-
prochés. 

Les comparaisons conviennent à la poésie 
plutôt qu'à la prose 2 ; l 'hyperbole et l 'anti-
thèse aux oraisons funèbres et aux panégyr i -
ques plutôt qu'aux harangues et aux plaidoyers. 
Les métaphores sont essentielles à tous les gen-
res et à tous les styles. Elles donnent à la 
diction un air étranger ; à l'idée la plus c o m -

x Aristot. rhetor, lib. 3. met r . Phaler . de elocut. 
c. 4. t. 2. p. 588. c. 90. 

2 Id. ibid. lib. 3. D e -



m u n e , un air de nouveauté x . L e lecteur res-
te un moment suspendu, e t bientôt il saisit, 
à travers ces voiles légers , les rapports qu'on 
ne lui cachoit , que pour lui donner la satis-
faction de les découvrir. O n fut étonné der-
nièrement de voir un auteur assimiler la vieil-
lesse à la paille % à cette paille ci-devant cha r -
gée de grains, maintenant stérile et près de 
se reduire en poudre. Mais on adopta cet e m -
blème , parce qu'il peint d 'un seul trait le pas-
sage de la jeunesse florisante à l 'infructueuse et 
fragile décrépitude. 

Comme les plaisirs de l'esprit ne sont que 
des plaisirs de surprise, et qu'ils ne durent qu 'un 
ins tan t , vous n'obtiendrez plus le même suc-
cès , en employant la même figure: bientôt elle 
ira se confondre avec les mots ordinaires, com-
me tant d'autres métaphores que le besoin a 
multipliées, dans toutes les langues, et su r -
tout dans la nôtre. Ces expressions, une voix 
claire, des mœurs âpres, l'œil de la vigne 3, 
ont perdu leur considération en se rendant f a -
milères. 

Que la métaphore met te , s'il est possible, 
la chose en action. V o y e z comme tout s'ani-
m e sous le pinceau d 'Homère ; la lance est avi-
de du sang de l 'ennemi, le trait impatient de 
le frapper 4 . 

1 Aristot. rhetor, lib. 3. 3 Demetr . Phaler . da 
c. 2. t. 2. p. 585. elocut . e. 87 et 88. 

2 Id . ibid. lib. 3. c. 10. 4 Aristot. rhetor, lib. 3. 
t . 2. p. 593« c. 11. t. 2. p. 595. 

DU J E U N E A N A G H A R S I S . 3 3 

Préférez , dans certains cas , les métaphores 
qui rappellent des idées riantes. Homère a dit: 
L'Aurore aux doigts de rose, parce qu'il s'étoit 
peut-ê t re aperçu que la nature répand quel-
quefois sur une belle main des teintes couleur 
de rosa , qui l'embellissent encore. Que d e -
viendrait l ' image, s'il avoit dit : L'Aurore aux 
doigts de pourpre *? 

Que chaque figure présente un rapport juste 
et sensible. Rappelez-vous la consternation des 
Athéniens , lorsque Périclès leur d i t : Notre 

jeunesse a péri dans le combat ; c'est com-
me si on avoit dépouillé l'année de son prin-
temps \ Ici l'analogie est parfaite; car la jeu-
nesse est aux différens périodes de la v i e , ce 
que le printemps est aux autres saisons. 

On condamne avec raison cette expression 
d'Euripide : La rame souveraine des mers, 
parce qu'un titre si brillant ne convient pas 
a un pareil instrument 3. On condamne e n -
core cette autre expression de Gorgias: Vous 
moissonnez avec douleur ce que voiis avez se-
mé avec ¡mite 4 , sans doute , parce que les 
mots semer et moissonner n'ont été pris jus-
qu'à présent dans le sens figuré , que par les 
poètes. Enfin on désapprouve P la ton , lorsque, 
pour exprimer qu'une ville bien constituée ne 
doit point avoir de murailles, il dit qu'il faut 

.JSÎO . 1 : , . . . . 3 J " 1 

» Aristot rhetor, lib. 3. 3 Id. ibid, c; 2. p. 586. 

Î i h V h 8 6 ' 4 W. ibid. cap. 3. I 2 Id. ib id ;e. 10. p, 594. p . i 8 j,. 
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en laisser dormir les murailles couchées par 
terre 

Euclide s'étendit sur les divers ornemens 
du discours. 11 me cita des réticences heureu-
ses , des allusions fines , des pensées ingénieu-
ses , des réparties pleines de sel 2 * . 11 con-
vint que la plupart de ces formes n'ajoute rien 
à nos connoissances, et montrent seulement 
avec quelle rapidité l'esprit parvient aux ré-
sultats, sans s'arrêter aux idées intermédiai-
res. Il convint aussi que certaines manières de 
parler sont tou r -à - tour approuvées et rejetées 
par des critiques également éclairés. 

Après avoir dit un mot sur la manière de 
régler la voix et le geste , après avoir rappelé 
que Démosthène regarde l'action comme la 
première , la seconde et la troisième qualité 
d e l'orateur 3 : Par - tou t , a jouta- t- i l , l 'élo-
quence s'assortit au caractère de la nation. Les 
Grecs de C a r i e , de Mysie et de Phrygie sont 
grossiers encore , et ne semblent connoitre d'au-
tre mérite que le luxe des Satrapes auxquels ils 
sont asservis : leurs orateurs déc lament , avec 
des intonations forcées, des harangues surchar-
gées d'une abondance fastidieuse 4 . Avec des 
moeurs sévères et le jugement sain, les Spar-

1 Plat, de leg. lib. 6. 
t. i . p. 778. Long in. de 
subi. §. 3. 

a A r i s t o t . i b i d . c a p . i l . 
t . 2. p. 596. Demetr . Phaler . 
de elocut. c. 271. 

* Voyez la note à la fia 
du volume. 

3 Cicer. de clar . o r a t 
c. 38. p. 368. 

4 Id. orat. c. 8. t . I . 
p. 4 2 5 5 c. 18. p. 433-

liâtes ont une profonde indifférence pour t o u -
t e espèce de faste : ils ne disent qu'un mot, 
e t quelquefois ce mot renferme un traité d e 
morale ou de politique. 

Qu 'un étranger écoute nos bons orateurs, 
qu'il lise nos meilleurs écrivains, il jugera b ien-
t ô t qu'il se trouve au milieu d'une nation p o -
lie , éclairée, sensible , pleine d'esprit et de 
goût . 11 trouvera dans tous , le même empres-
sement à découvrir les beautés convenables à 
.chaque suje t , la même sagesse à les distribuer; 
il trouvera presque toujours ces qualités es t i -
mables , relevées par des traits qui réveillent 
l 'a t tent ion, par des grâces piquantes qui em-
bellissent la raison 1 . 

Dans les ouvrages même où règne la plus 
grande simplicité , combien sera-t-i l étonné 
d'entendre une langue que l'on confondroit 
volontiers avec le langage le plus commun, 
quoiqu'elle en soit séparée par un intervalle 
considérable! Combien le sera-t- i l d 'y décou-
vrir ses charmes ravissans , dont il ne s'aper-
cevra qu'après avoir vainement essayé de les 
faire passer dans ses écrits 2! 

J e lui demandai quel étoit celui des auteurs 
qu'il proposoit pour modèle du style. Aucun 
en particulier, me tépondit- i l , tous en général 3 . 
J e n 'en cite aucun personnellement, parce que 

.Î 
1 Cicer. orat . cap. 9. 

t. 1. p. 426. Id. de opt. 
gen. orat. ib. p. 54 I . Quintil. 
1. 6. c. 3. p. 373 et 395. 

1 Cicer. orat. cap. 23. 
t. i . p . 438. 

3 Id. ibid. c. 9. p.. 426. 
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deux de nos écrivains qui approchent le p lu j 
de la perfect ion, Platon et Démosthène, p è -
chent quelquefois, l'un par excès d'ornemens 1 , 
l'autre par défaut de noblesse 2 . J e dis tous en 
général, parce qu'en les méditant, en les com-
parant les uns avec les autres , non seulement 
on apprend à colorer sa diction 3

 } mais on 
acquiert encore ce goût exquis et pur qui di-
rige et juge les productions du génie ; senti-
ment rapide, et tellement répandu parmi nous, 
qu'on le prendroit pour l'instinct de la nation. 

V o u s savez en effet avec quel mépris elle 
rejette tout ce q u i , dans un discours, manque 
de correction et d'élégance ; avec quelle promp-
titude elle se récrie , dans ses assemblées , con-
t re une expression impropre , ou une intona-
tion fausse; combien nos orateurs se tourmen-
tent pour contenter des oreilles si délicates et 
si sévères4 . Elles se révoltent, lui dis-je, quand 
ils manquent à l'harmonie , nullement quand 
ils blessent la bienséance. N e les voit-on pas 
tous les jours s'accabler de reproches sanglans, 
d'injures sales et grossières? Quels sont les m o -
yens dont ;e servent quelques-uns d'entre eux 
pour exciter l'admiration? le fréquent usage 
des hyperboles 5 ; l'éclat de l'antithèse et de 

1 Dionys. Halic. ep. ad 
Pomp. t. 6. p. 758. 

2 ASschin. de fais. leg. 
p . 412. Cict'r. oral. cap. 8. 
p . 42*. 

3 Cicer. de orat. lib. 2. 

C. 14- t. I . p. 20G. 
4 Id. ibid. cap. 8. t. r . 

p. 425-
5 Aristot. rhetor, lib. J . 

C. I I . t. 2. p. 597. 

tout le faste oratoire 1 , des gestes et des cris 
forcenés 

Euclide répondit que ces excès étoient con -
damnés par les bons esprits. Ma i s , lui dis-je, 
le sont-ils par la nation? Tous les ans au théâ-
tre , ne préfère- t -e l le pas des pièces détes-
tables à des pièces excellentes 3? Des succès 
passagers et obtenus par surprise ou par i n -
t r igue , me d i t - i l , n'assurent pas la réputation 
d'un auteur. Une preuve , repris-je, que le bon 
goût n'est pas général parmi vous , c'est que 
vous avez encore de mauvais écrivains. L 'un, 
à l'exemple de Gorgias, répand avec p ro fu -
sion , dans sa prose , toutes les richesses de la 
poésie 4 . Un autre dresse , a r rondi t , équarrit, 
alonge des périodes dont on oublie le c o m -
mencement , avant que de parvenir à la fin S. 
D'autres poussent l'affectation jusqu'au ridicu-
le , témoin celui qui ayant à parler d'un cen-
taure , l'appelle un homme à cheval sur lu i -
même 6 . 

Ces auteurs, me dit Euclide , sont comme 
les abus qui se glissent pa r - tou t ; et leurs triom-
phes , comme les songes qui ne laissent que 
des regrets. J e les exclus, ainsi que leurs ad-
mirateurs , de cette nation dont j'ai vanté le 

1 Isocr. panatb. t . 2. 
p . 181. 

2 iEschin. in Timarch. 
p . 264. Plut, in Nie. t. 1. 
P. 52 8. 

3 Aul. Gell. 1. 17. c . 4 . 

4 Aristot. rhetor. 1. 3. 
c. 1. t. 2. p. 584. 

5 Démît r. Phaler. ds 
elocut. c. 4. 

6 Id. ibid. c. 191. 
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g o û t , et qui n'est composée que de citoyens 
éclairés. C e sont eux q u i , tôt ou tard , fi-
xent les décisions de la multitude 1 ; et vous 
conviendrez qu'ils sont en plus grand nombre 
parmi nous , que par- tout ailleurs. 

I l me semble que l 'éloquence est parvenue 
à son plus haut période 2 . Quel sera désor-
mais son destin? Il est aisé de le prévoi r , lui 
dis-je ; elle s'amollira , si vous êtes subjugués 
par quelque puissance étrangère 3 ; elle s'anéan-
tirait , si vous l'étiez par la philosophie. Mais 
heureusement vous êtes à l'abri de ce dernier 
danger. Euclide entrevit ma pensée , et me 
pria de l'étendre. A condition , répondis-je, 
que vous me pardonnerez mes paradoxes et 
mes écarts. 

J 'entends par philosophie , une raison sou-
verainement éclairée. J e vous demande si les 
illusions qui se sont glissées dans le langage 
ainsi que dans nos passions, ne s'évanouiraient 
pas à son aspect , comme les fantômes et les 
ombres à la naissance du jour. 

Prenons pour juge un des génies qui habi-
tent les sphères célestes, et qui ne se nourris-
sent que des vérités pures. I l est au milieu de 
nous ; je mets sous ses yeux un discours sur 
la morale ; il applaudit à la solidité des prin-
cipes , à la clarté des idées , à la force des 

1 Lucian. in Hemorf . 3 Cicer. de clar. orat. 
1.1. c. 2. p. 853. cap. 9. t. 1. p. 844. Id. da 

2 Theophr. ap. Phot . orat . 1. 2 . c. 23. p. 214. 
biblioth. p. 394. 

preuves, et à la propriété des termes. Cepen-
dan t , lui dis-je, ce discours ne réussira point, 
s'il n'est traduit dans la langue des orateurs. 
I l faut symétriser les membres de cette p e -
rio le , et déplacer un mot dans cette autre, 
pour en tirer des sons plus agréables . J e 
ne me suis pas toujours exprimé avec assez de 
précision -, les assistans ne me pardonnevo.ent 
pas de m'être méfié de leur intelligence. Mon 
style est t rop s imple; j'aurais dû l'éclairer par 
des points luminieux 2 . Qu'est-ce qne ces po.nts 
luminieux , demande le g é n i e ? - C e sont des 
hype rbo les , des comparaisons, des métapho-
res , et d'autres figures destinées a mettre les 
choses fort au dessus, ou fort au dessous de 

leur valeur 3 . . 
C e langage vous étonne sans doute ; mais 

nous autres hommes , sommes faits de manière 
que pour défendre , même la vé r i t é , il nous 
faut employer le mensonge. Je vais citer quel-
ques-unes de ces figures, empruntées la p l u -
part des écrits des poètes , où elles sont des-
sinées à grands traits , et d'où quelques o ra -
teurs les transportent dans la prose. Elles f e -
ront l 'ornement d'un éloge dont voici le com-
mencement: , . 

Je vais rendre le nom de mon héros a jamais 

i "Demetr. Phaler . de c. 25. p. 440- de clar. 
«•lornt c i îOi orat. c. 79- d- 4°2-

" c k e r . d e orat. lib. 3. * Quintil. 9- cap. 2 . 
c. 25. t . X. p. 303- Xd- orat . p . 547-
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célébré parmi tous les hommes T. Arrê tez , dit 
le génie; pouvez-vous assurer que voire ouvrage 
sera connu et applaudi dans tous les temps et 
dans tous les lieux? Non, lui dis-je, mais c'est une 
,ngure. Ses aïeux qui furent l'ail de la Sicile 2, 
s'établirent auprès du mont Etna, colonne du 
cul J 'entends le génie qui dit tout bas: l e 
ciel appuyé sur un petit rocher de ce petit 
globe qu'on appelle la terre! quelle extrava-
gance! Des paroles plus douces que le miel 
coulent de ses lèvres 4 ; elles tombent sans 
interruption, comme ces flocons de neige qui 
tombent sur la campagne 5. Qu'ont de com-
mun les paroles avec le miel et la neige, dit 
le génie? Il a cueilli la fleur de la musi-
que et sa lyre éteint la foudre embra-
sée Le génie me regarde avec étonnement, 
et je continue: Il a le regard et la pruden-
ce de Jupiter, l'aspect terrible de Mars, et 
la.force de Neptune le nombre des beau-
tes dont il a fait la conquête, égale le nom* 

. des. f i l l e s des arbres, et celui des flots 
qui viennent successivement expirer sur le 
rivage de la mer 'K A ces m o t s , le génie 
oisparoit,^ et s'envole au séjour de la lumière. 

Quoiquon put vous reprocher, me dit Eu-

cl ide, d'avoir entassé t rop de figures dans cet 
éloge , je conçois que nos exagérations falsi-
fient nos pensées ainsi que nos sentimcns, e t 
qu'elles etF.irouchcroient un esprit qui n 'y se -
roit pas accoutumé. Mais il faut espérer que 
notre raison ne restera pas dans une éternel-
le enfance. N e vous en flattez pas , répondis-
je ; l'homme n'auroit plus de proportion avec 
le reste de la na ture , s'il pouvoit acquérir les 
perfections dont on le croit susceptible. 

Supposez que nos sens devinssent infini-
ment exquis , la langue ne pourroit soutenir 
l'impression du lait et du miel , ni la main 
.s'appuyer sur un corps sans en être blessé; 
l 'odeur de la rose nous ferait tomber en con-
vulsions ; le moindre bruit déchirerait nos oreil-
les , et nos "yeux apercevraient des rides af-
freuses sur le tissu de la plus belle peau. Il en 
est de même des qualités de l'esprit: donnez-
lui la vue la plus perçante , et la justesse la 
plus rigoureuse ; combien seroit-il révolté de 
l'impuissance et de la fausseté des sigues qui 
représentent nos idées! I l se ferait sans doute 
une autre ljngue ; mais que deviendrait celle 
des passions, que deviendraient les passions elles-
mêmes, sous l'empire absolu d'une rai:o;i si 
pure et si austère? Elles s'éteindraient ainsi que 
l'imagination , et l 'homme ne serait plus le 
même. 

Dans l'état où il est aujourd'hui , tout ce 
qui sort de son e s p r i t , de son cœur et de 
'§es mains, n'annonce qu'insuffisance et besoins. 



Renfermé dans des limites étroites, la nature 
le punit avec rigueur, dès qu'il veut les fran-
chir. Vous croyez qu'en se civilisant, il a fait 
un grand pas vers la perfection; qu'a-t-il donc 
gagné? De substituer dans l'ordre général de 
la société, des lois faites par des hommes, aux 
lois naturelles , ouvrage des dieux ; dans les 
mœurs , l'hypocrisie à la ver tu ; dans les plaisirs, 
l'illusion à la réalité; dans la politesse, les ma-
nières au sentiment. Ses goûts se sont telle-
ment pervertis à force de s 'épurer, qu'il s'est 
trouvé contraint de préférer , dans les arts, ceux 
qui sont agréables à ceux qui sont utiles ; dans 
l'éloquence, le mérite du style à celui des pen-
sées 1 ; pa r - tou t , l'artifice à la vérité. J'ose le 
dire , les peuples éclairés n'ont sur nous d'au-
t re supériorité, que d 'avoir perfectionné l'art 
de feindre, et le secret d'attacher un masque 
sur tous les visages. 

J e vois par- tout ce que vous m'avez dit, 
que la rhétorique ne se propose pas d'autre fin, 
e t qu'elle n'y parvient qu'en appliquant aux 
paroles , des tons et des couleurs agréables. 
Aussi , loin d'étudier ses préceptes , je m'en 
t iendrai , comme j'ai fait jusqu'à présent , à 
cette réflexion d'Aristote. J e lui demandois à 
quels signes on reconnoît un bon ouvrage ; il 
me répondit : S'il est impossible d 'y rien ajou-
ter , et d'en retrancher la moindre chose 2 , 

i Aristot. rhetor, l ib . 3. « Id. de mor . 1.1. c. S-
c . I . t. 2. p. 584. t . 2. p. 22. 

Après avoir discuté ces idées avec Euclide,-
nous sortîmes, et nous dirigeâmes notre pro-
menade vers le Lycée. Chemin faisant, il me 
montra une lettre qu'il venoit de recevoir et une 
femme de ses amies, et dont l'orthographe me 
parut vicieuse; quelquefois Yé s'y trouvoit rem-
placé oar un i , le d par un 2. J ai toujours 
été surpris, lui d i - j e , de cette négligence de 
la part des Athéniennes. Elles écr ivent , r e -
pondi t - i l , comme elles par lent , et comme on 
carloit autrefois Il s'est donc fait , repris-
je des chansemens dans la prononciation? h n 
très grand nombre , répondit-il; par exemple, 
on disoit anciennement hmêra (jour), après on 
a âh héméra, le premier ê fermé ; ensuite hè-
m'era, le premier è ouvert. 

L'usage, pour rendre certains mots plus so-
nores ou plus majestueux, retranche des le t -
tres , en ajoute d'autres, et par cette conti-
nuité d'altérations, ôte toute espérance de suc-
cès à ceux qui voudroient remonter a 1 origi-
ne de la langue 2 . I l fait plus encore: il con-
damne à l'oubli des expressions dont on se 
servoit communément autrefois, et q u i i serait 
peut-être bon de rajeunir. 

En entrant dans la première cour du L y -
cée , nous fûmes attirés par des cris perçans 
qui venoient d'une des salles du gymnase. L e 

i Plat , in Cratyl. t . 1. Plat , ibld et p . 4M- Seyf 
p. 418. Empir, adv. grauim. 1. 1. 

Lys . inTheomn.p . 18. c. 1. P- 234-



rhéteur Léon , et le sophiste Pythodore s'étoient 
engagés dans une dispute très vive. Nous eû-
mes de la peine à percer la foule. Approchez, 
nous dit le premier ; voilà Pythodore qui sou-
tient que son art ne diffère pas du mien , et 
que notre objet à tous deux est de tromper 
ceux qui nous écoutent. Quelle prétention de 
« part d'un homme qui devroit rougir de por -
ter le nom de sophiste! 

C e nom, répondit Py thodore , étoit hono-
rable autrefois : c'est celui dont se paroient 
tous ceux qui , depuis Solon jusqu'à Pe'riclès, 
consacrèrent lei* temps à l'étude de la sages-
se ; car au fond, il ne désigne pas autre cho -
se. i iaton voulant couvrir de ridicule quel-
ques-uns de ceux qui en abusoient 1 , par-
vint a le rendre méprisable parmi ses disci-
P es. Cependant je le vois tous les jours ap-
puquer a Socrate » , que vous respectez sans 
a o u t e , et a l orateur Antiphon, que vous faites 
profession d'estimer 3. Mais il n'est pas ques-
t on ici d u n vain titre. J e le dépose en v o -
t re présence, et ,e vais, sans autre intérêt que 
ce m de la vé r i t é , sans autres lumières que 
i f , , a r a i s ° n , vous prouver que le rhé-
teur et le sophiste emploient les mêmes m o -
yens pour arriver au même but. 

J ai peine à retenir mon indignation , r e -

2 * S J o P . in Timarch. p. ^ ^ 1 

prit L é o n : quoi! de vils mercenaires, des ou-
vriers en paroles 1 , qui habituent leurs disci-
ples à s'armer d'equivoques et de sophisme», 
et à soutenir également le pour et le contre, 
vous osez les comparer à ces hommes respec-
tables qui apprennent à défendre la cause de 
l'innocence dans les t r ibunaux, celle de l'état 
dans l'assemblée générale, celle de la vertu dans 
les discours qu'ils ont soin de lui consacrer! J e 
ne compare point les hommes , dit P y t h o d o -
r e ; je ne parle que de l'art qu'ils professent. 
Nous verrons bientôt si ces hommes respec-
tables ne sont pas plus à redouter que les 
plus dangereux sophistes. 

N e convenez-vous pas que vos disciples e t 
les miens, peu soigneux de parvenir à la vé-
r i té , s'arrêtent communément à la vraisemblan-
ce 2 ? — O u i ; mais les premiers fondent leurs 
raisonnemens sur de grandes probabilités , et 
les seconds sur des apparences frivoles. — E t 
qu'entendez-vous par le probable ?— Ce qui 
paroit tel à tous les hommes, ou à la plupart 
des hommes 3 .—Prenez; garde à votre répon-
se; car il suivroit de là que ces.sophistes dont 
l'éloquence entraînoit les suffrages, d'une n a -
tion , n'avançoient que des propositions p r o -
bables Ils n'éblouïssoient que la multitude; 

les sages se garantissoient de l'illusion. 

1 Muesarcb. ap. Cicer. 
de ora t . 1. i . c. 18. t. i . 
p . 148. 

2 Aristot. rfcetor. lib. I . 

c. 2. t. 2. p. 514. et 5 1 7 ; 
L 3. c. 1. p. 584. 

3 Aristot. topic, lib. 1, 
t. I . p. 180. 
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C'est donc au tribunal des sages, demandj 
Py thodore , qu'il faut s'en rappor te r , pour sa-
voir si une chose est probable ou non?—Sans 
d o u t e , répondit Léon ; et j'ajoute à ma défi-
nition , qu'en certains c a s , on doit regarder 
comme probable , ce qui est reconnu pour tel 
par le plus grand nombre des sages , ou du 
moins par les plus éclairés d'entre eux 1 . Etes-
vous content?—Il arrive donc quelquefois que 
le probable est si difficile à saisir, qu'il échap-
p e même à la plupart des sages, et ne peut 
être démêlé que par les plus éclairés d'entre 
eux? A la bonne h e u r e . — E t quand vous 
hésitez sur la réalité de ces vraisemblances, 
imperceptibles presque à tout le monde , allez-
vous consulter ce petit nombre de sages éclai-
r é s ? — N o n , je m'en rapporte à moi m ê m e , en 
présumant leur décision. Mais que prétendez-
vous conclure de ces ennuyeuses subtilités? 

L e voici , dit Pythodore , que vous ne vous 
faites aucun scrupule de suivre une opinion, 
que de votre propre autorité vous avez ren-
due probable; et que les vraisemblances t rom-
peuses suffisent pour déterminer l'orateur ainsi 
que le sophiste 2 .—Mais le premier est de 
bonne foi , et l'autre ne l'est pas.—Alors ils 
ne ditféreroient que par l'intention ; c'est en 
effet ce qu'ont avoué des écrivains philosophes3: 

* Arist. topic. 1. r . c. r . t . 2. p. 58 r . 
t . r . p. 180. 3 id . ibid. lib. i . cap. r . 

a Id . rhe tor . 1. 3. c. 24. t , 2. p. 514. 

je veux néanmoins vous ôter encore cet avan-
tage. 

V o u s accusez les sophistes de soutenir le 
pour et Le contre : je vous demande si la r h é -
torique , ainsi que la dialectique, ne donnent 
pas des règles pour défendre avec succcès deux 
opinions contraires '?—J'en conviens; mais on 
exhorte le jeune élève à ne point abuser de 
cette voie 1 : il doit la connoître pour éviter 
les pièges qu'un ennemi adroit pourroit semer 
autour de lui 3 .—C 'e s t - à -d i r e , qu'après avoir 
mis entre les mains d'un jeune homme un p o i -
gnard e t un épée , on lui dit : Lorsque l ' en -
nemi vous serrera de près , et que vous serez 
fortement remué par l ' intérêt, l'ambition et la 
vengeance, frappez avec un de ces instrumens, 
et ne vous servez pas de l 'autre, quand m ê -
me il devroit vous donner la victoire 4 . J ' a d -
mirerois cette modération; mais pour nous as-
surer s'il peut en effet l 'exercer , nous allons 
le suivre daçs le c o m b a t , ou plutôt souffrez 
que je vous y conduise moi-même. 

Supposons que vous soyez chargé d 'accu-
ser un homme dont le crime n'est pas avéré, 
et qu'il me soit permis de vous rappeler les 
leçons que les instituteurs donnent tous les 
jours à leurs élèves, je vous dirai : V o t r e p r e -

» Aristot. rhetor . Cicer. 
de orat. 1. 2. c. 7 et 53, 
t . 1. p. 199 et 243. 

i Plat , in Gorg. 1.1. p. 
457-

3 Arisot. rhetor, lib. r . 
c. 1. t. 2 , p. 514. 

4 Cicer. de orat. lib. g. 
C. 14. t. 1. p. 293. 



mier objet est de persuader 1 ; et pour o p é -
rer cette persuasion, il faut plaire et toucher 
V o u s avez de l'esprit et des talens, vous jouis-
sez d'une excellente réputation ; tirons parti 
de ces avantages 3 . Ils ont déjà préparé la 
confiance 4 ; vous l'augmenterez en semant dans 
l 'exorde et dans la suite du discours, des ma-
ximes de justice et de probité 5 ; mais sur- tout 
en flattant vos juges, dont vous aurez soin de 
relever les lumières et l'équité r'. N e négli-
g e z pas les suffrages de l'assemblée ; il vou9 
sera facile de les obtenir. Rien de si aisé, d i -
soit Socrate , que de louer les Athéniens au 
milieu d 'Athènes; conformez-vous à leur goût, 
e t faites passer pour honnête tout ce qui est 
honoré 

Suivant le besoin de votre cause , r app ro -
chez les qualités des deux part ies, des q u a -
lités bonnes ou mauvaises qui les avoisinentj 
exposez dans le plus beau jour le mérite réel 
ou imaginaire de celui pour qui vous parlez; 
excusez ses défauts , ou p l u t ô t , annoncez-les 
comme des excès de vertu ; transformez l ' in-
solence en grandeur d 'ame, la témérité en cou-

1 Aristot. ibid. cap. 2. 
P- 5R5-

2 Id. ibid. lib. 3. c. r . 
t . 2. p. 584. Cicer. de opt. 
gen. orat. c. I . t. i . p. 541. 
Quintil. 1. 3. c. 5. p. 154. 

3 Aristot. ibid. 1.1. c. 2. 
P- SIS-

4 Aristot. rhe tor . L 2. 

cap. 1, t. 2. p. 5 4 7 ; Xd. 
rh t to r . Ad Alexandr. p , 
650. 

5 Id. rhetor. 1. 1. c. 9, 
t. 2. p. 530 , etc, 

6 Id. ibid. ad Alexandr, 
c. 37. t. 2. p. 643. 

7 Id. ibid. iib, i . c. 9. 
t . 2. p. 532. 

r a g e , la prodigalité en libéralité , les fureurs 
de la colère en expressions de franchise ; vous 
éblouirez les jnges *. 

Comme le plus beau privilège de la rhé to -
rique est d'embellir et de défigurer, d'agrandir et 
de rappetisser tous les objets 2 , ne craignez pas 
de peindre votre adversaire sous de noires c o u -
leurs ; t rempez vot re plume dans le fiel ; ayez 
soin d'aggraver ses moindres fautes , d ' e m -
poisonner ses plus belles actions 3 , de répan-
dre des ombres sur son caractère : est-il cir-
conspect et prudent? dites qu'il est suspect e t 
capable de trahison 4 . 

Quelques orateurs couronnent la victime 
avant que de l'abattre à leurs pieds ; ils c o m m e n -
cent par donner des éloges à la partie a d -
verse ; et après avoir écarté loin d'eux tout 
soupçon de mauvaise f o i , ils enfoncent à lo i -
sir le poignard dans son cœur 5. Si ce rafi-
nement de méchanceté vous arrête , je vais 
met t re entre vos mains une arme tout aussi 
redoutable. Quand votre adversaire vous ac-
cablera du poids de ses raisons, au lieu de 
lui répondre , couvrez-le de ridicules, et vous 
lirez sa défaite dans les yeux des juges 6 . S'il 

1 Aristot. rhetor . 1. 1. 
c. 9. t . 2. p. 532. 

2 Isocr. panegyr. t. 1. 
p . 123. Plat, in Phœdr. t. 3. 
p. 267. Aristot. rhetor. 1.2. 
c. 18. p. 568. Sext. E.-npir. 
adv . rhetor . 1. 2. p. 398. 

3 Aristot. rhetor, ad. 
Alexandr. c. 4 et 7. t. 2. 

Tome VI. 

p. 617 et 620. 
4 Id. rhetor, lib. r . c. 9, 

t . 2. p. 532. 
5 Id. Ibid. lib. 3. c. 15. 

t. 3. p. 602. 
6 Id. ibid. lib. 3. c. 18. 

t. 2. p. 606. Cicer. orat. c. 
26. p. 441. Id. d t orat. 1. 2. 
c. 54. p. 244. 
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n'a fait que conseiller l'injustice, soutenez qu'il 
est plus coupable que s'il l'avoit commise ; s'il 
n'a tait que suivre les conseils d'un autre, sou-
tenez que l 'exécution est plus criminelle que 
le conseil. C'est ce que j'ai vu pratiquer , il 
n 'y a pas long- temps , par un de nos ora-
teurs * , chargé d e deux causes différentes 

Les lois écrites vous sont-elles contraires? 
ayez recours à la loi naturelle; et montrez qu'elle 
est plus juste que les lois écrites. Si ces der-
nières vous sont favorables, représentez for-
tement aux juges, qu'ils ne peuvent , sous au-
cun pré tex te , se dispenser de les suivre 2 . 

V o t r e adversaire , en convenant de sa.fau-
te , prétendra peu t -ê t re que c'est par igno-
rance ou par hasard qu'il l'a commise; soute-
nez-lui ' que c'est de dessein prémédité 3 . Of-
f re - t - i l le serment pour preuve de son inno-
cence? d i tes , sans balancer , qu'il n'a d'autre 
intention que de se soustraire par un parju-
r e , à la justice qui l'attend. Proposez-vou?, 
de votre c ô t é , de confirmer par un serment 
ee que vous venez d'avancer? dites qu'il n'y 
a rien de si religieux et de si nob le , que de 
remettre ses intérêts entre les mains des dieux 

Si vous n'avez pas de témoins , tâchez de 

* Léodamas poursuivant 
l 'orateur Callistrate , et en-
suite le général Chabrias. 

i Aristot. rhet . lib. I . 
t. 2. c. 7- P- 5*7-

a Id. ibid. c. 15. t. 2. 
p. 543. Sext. Empir . adv. 

rhetor. 1. 2. p, 296. 
3 Aristot. rhetor, ad. 

Alexandr. c. 5. t. 2. p. 618. 
4 Id. ibid. lib. T. c. 15. 

t . 2. p. J46. Quiutil. lib. 5. 
C. 6. 

diminuer la force de ce moyen-; - si vous en 
a v e z , n'oubliez rien pour le faire valoir V 

V o u s est-il avantageux de soumettre à la 
question les esclaves de la partie adverse? d i -
tes que c'est la plus forte des preuves. V o u s 
l'est-il que les vôtres n 'y soient pas appliqués? 
dites que c'est la plus incertaine et la plus 
dangereuse de toutes 2 . 

Ces moyens facilitent la victoire ; mais il 
faut l'assurer. Pendant toute, l'action , perdez 
plutôt de vue votre cause que vos juges : ce 
n'est qu'après les avoir terrasés, que -vous t r iom-
pherez de votre adversaire. Remplissez-les d'in-
térêt et de pitié en faveur de. votre partie; 
que la douleur soit empreinte dans vos regards 
e t dan.s les accens de votre voix. S'il versent 
une l a rme , si vous voyez la balance s'ébran-
ler entre leurs mains, tombez sur eux avec 
toutes les fureurs de l 'éloquence, associez leurs 
passions aux vô t r e s , soulevez contre votre e n -
nemi leur mépris, leur indignation , leur c o -
lère s ; et s'il est distingué par ses emplois et 
par ses richesses, soulevez aussi leur jalousie, 
et rapportez-vous-en à la haîue qui la suit de 
près 4 . 

IL 1 :• ' • N 2IJJ.1 

1 Arislot. rhetor. p. 544. 
Quintil, ibid. c. 7. 

2 Id. ib. p. 545. Quintil. 
1. 5. c. 4. 

3 Id. ibid. lib. 3. c. 19. 
t . 2. p. 607 , Id. fhfctor. ad 
Alexandr, cap. 37. p. 646. 
Cicer. de orat. lib. 2. c. 44. 

p . 334. Id. orat. c. 37 et 38. 
p . 451. Sext. Empir. adv. 
g ramm. 1. 2. p. 290. 

4 Id. ibid. 1. 2. c. 10. 
p. 562 , Id. rh t tor . ad Ale-
xandr. p. 648. Cicer. de 
orar. lib. 2. cap. ¿ r . t. X. 



Tous ces ; préceptes , L é o n , sont autant da 
chefs, d'accusation contre l'art que vous p ro -
fessez. j ugez dese f fe t s qu'ils produisent, par 
la réponse effrayante d'un fameux avocat de 
Byzânce , à .qui je-demandois dernièrement ce 
qu'en certains- cas ordonnoient les lois de son 
pays. C e .que je v e u x , me dit-il t . 

Léon vouloit rejeter uniquement sur les ora-
teurs , le$)"ieproches que làisoit Pythodorè à 
la rhétorique. Ehk non , reprit ce dernier avec 
chaleur ; il s'agit ici des abus inhérens à cet 
art funeste-, je vous rappelle ce qu'oïl trouve 
dans tous les traités de rhétor ique, ce que 
pratiquent tous les jours les orateurs les plus 
accrédités * ce que tous les jours les institu-
teurs les. plus- éclairés nous ordonnent de pra-
t iquer , ce. que nous avons appris vous et moi 
dans notre, enfance. 

Rentrons dans ces l ieux, où l'on prétend ini-
tier la jeunesse .à l'art oratoire , comme s'il 
étoit question de dresser des histrions, des dé-
corateurs et des athlètes. V o y e z avec quelle 
importance on dirige leurs regards, leur voix, 
leur at t i tude, Jeùrs gestes 2 ; avec quels péni-
bles travaux on leur apprend , tantôt à b ro -
y e r les fausses couleurs dont ils doivent enlu-
miner leur langage., tantôt, à faire un mélan-
g e perfide de la- trahison et de la force. Que 

I Sext. Empir. adv. c. r . p. 584. Cicer. de oraf. 
rhetor. 1. 2. p.5397. c. 18. t. I . p. 434. 

a Aristct. rhetor., lib. 3. 

d'impostures! que de barbarie! Sorft-ce là ' les 
ornemens de l'éloquence? est-ce là le : cortège 
dè l'inocence et de la vérité?-Je m e çjbyois 
dans-leur asyle , et je me trouve dans un re-i 
paire affreux, où se distillent les poisons les plus 
subtils, et se forgent les armes .les .plus niëur-i 
trières : et ce qu'il y a d'étrange c'est que 
ces armes et ces poisons se v.enden»> sous la' 
protection du gouvernement , et que-; l 'admi-
ration et le crédit sont la récompense de ceux 
qui en font l'usage le plus cruel.., 

Je n'ai pas voulu extraire le venin caché 
éans prèsque routes les leçons d e nos ; ¡rhéteurs. 
Mai s , d i tes -moi , quel est clone ce-pr incipe 
dont j'ai déjà parlé, et sur lequel ..porte l 'édi-
fice de la rhétorique, qu'il faut émouvoir for-I 
rement les juges? eh! pourquoi les - émouvoir? 
Juste ciel! eux 'qu'il faudrait calmer, s'ils étaient 
émus ! eux qui n'eurent jamais .tant besoin du 
repos des sens et de l'esprit! Quoi ! tandis qu'il 
es t reconnu sur toute la terre!,-que les pas-
sions pervertissent le jugement , et changent 
à nos yeux la nature des choses 1 ', on pres-
crit à l'orateur de remuer les passionfe dans son 
ame, dans celles de ses auditeurs, dans celles 
de ses juges 2 ; et l'on a le front de soutenir 
que de tant de mouvemens impétueux et d é -
sordonnés , il peut résulter une décision équi-
table! 

1 Aristot. rhetor. lib. 1. * Id. ibid. lib. 3. c. 7. 
c. 2. t. 2. p. 515 ; L 2. c. 1. p. 590. Cicer. orat . c. 38. 
P- Î 4 7 . t . 1. p. 451-
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Allons dans les lieux où se discutent les 
grands intérêts de l'état. Qu 'y verrons-nous? 
des éclairs -, des foudres partir, du haut de la 
tribune , pour allumer des passions violentes et 
produire des ravages horribles ; un peuple im-
bécille venir chercher des louanges qui le ren-
dent insolent, e t des émotions qui le rendent 
injuste; des-orateurs nous avertir sans cesse d'c-
t re en garde cont re l'éloquence de leurs ad-
versaires. El le est donc bien dangereuse cetto 
éloquence! Cependant elle seule nous gover-
n e , et l 'état est perdu T. 

Il est un autre genre que cultivent des ora-
teurs dont tout le mérite est d'appareiller les 
mensonges les plus révoltans, et les hyperboles 
les plus ou t r ée s , pour célébrer des hommes 
ordinaires et souvent méprisable. Quand cette 
espèce d'adulation s'introduisit, la vertu dut re-
noncer aux louanges des hommes. Mais je no 
parlerai point de ces viles productions ; que 
ceux qui ont le courage de les l i re , aient ce-
lui de les louer ou de les blâmer. 

II suit de là que la justice est sans cesse 
outragée dans son sanctuaire, l'état dans nos 
assemblées générales , la vérité dans les pané-
gyriques et les oraisons funèbres. C e r t e s , on 
a bien raison de dire que la rhétorique s'est 
perfectionnée dans ce siècle ; car je défie les 

* Plat, in G org. t. r . c. 7. t . g. p . 244, 
p . 466. Cicer. pro Flacc. 

siècles suivans d'ajouter un degré d'atrocité à 
ses noirceurs. 

A ces mots, un Athénien qui se préparait 
depuis long-temps à haranguer quelque jour le 
peup le , dit avec un sourire dédaigneux: P y -
thodore condamne donc l'éloquence? N o n , ré-
pondit-il ; mais je condamne cette rhétorique, 
qui entraîne nécessairement l'abus de l'éloquen-
ce. V o u s avez sans doute vos raisons, reprit 
le premier , pour proscrire les grâces du lan-
gage. Cependant on a toujours d i t , et Ton dira 
toujours, que la principale attention de l'ora-
teur doit être de s'insinuer auprès de ceux 
qui l ' écoutent , en flattant leurs oreilles E t 
moi je dirai toujours , répliqua Pythodore , ou 
plutôt la raison et la probité répondront tou-
jours , que la plus belle fonction , l'unique de-
voir de l'orateur est d'éclairer les juges. 

E t comment voulez-vous qu'on les éclaire, 
dit avec impatience un autre Athénien, qui de-
voit à l'adresse des evocats le gain de p l u -
sieurs procès? Comme on les éclaire à l ' A -
réopage, répartit Py thodore , où l 'orateur, sans 
mouvement et sans passions, se contente d ' e x -
poser les faits, le plus simplement et le plus 
sèchement qu'il est possible 2 ; comme on les 
éclaire en C r è t e , à Lscédémone , e t dans d 'au-

* Cicer. de opt. gen. 1 Lys. adv. Sim. p. 88. 
orat . c. 1. t. 1. p. 541. Id. Aristot. rhetor. 1. I . c. I . 
de clar. orat . c. 21. p. 354. t . 2. p. 5x2. 
Id. orat . c. 44. p. 456. etc. 
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très républiques, où l'on défend à l'avocat d'é-
mouvoir ceux qui l 'écoutent 1 ; comme on 
les éclairoit parmi nous , il n 'y a pas. un siè-
cle , lorsque les par t ies , obligées de défendre 
elles-mêmes leurs causes, ne pou voient pro-
noncer des discours composés par des plumes 
éloquentes 

Je reviens à ma première proposition. J'a-
vois avancé que l'art des rhéteurs n'est pas es-
sentiellement distingué de celui des.sophistes 3; 
je l'ai prouvé en montrant que l'un et l'autre, 
non-seulement dans leurs ef fe ts , mais encore 
dans leurs principes , tendent au même but 
par .des voies également insidieuses. S'il existe 
entre eux quelque différence, c'est que l 'ora-
teur s'attache plus à exciter nos- passions, et 
le sophiste à les calmer 4 . 

Au reste , j'aperçois Léon prêt à fondre 
sur moi. avec l'attirail pompeux et menaçant 
de la rhétorique. J e le prie de se renfermer 
dans la question, et de considérer que les coups 
qu'il Bi'erd ressera, tomberont en même temps 
sur plusieurs excellens philosophes. J'aurois pu 
en eflet citer en ma faveur les témoignages 
de Platon et d'Aristote 5 ; mais de si grandes 

1 Aristot. ibid. Sext. 
Empir , a d v . rhet . lib. 2. 
p- 292. 

2 Cicer. de clar. orat . 
c. 12. t. 1. p. 346. Quinti!. 
L 2. C. I 5 . p. 123. Empir , 
jbid. p. 304. / . 

3 Plat . in Gorg. t. 7. 

p. 520. 
4 Cicer. ora t. cap. 19. 

t. i . p. 434. 
5 Plat, in Gorg. t. I . 

p. 463. Aristot. rhetor . 1. 2. 
c. 24. p. 58 X j lib. 3. c. I . 
p. 584. 

autorités sont inutiles, quand on a de si so-
lides raisons à produire. 

Pythodore eut à peine achevé , que Léon 
entreprit la défense de la rhétorique; mais c o m -
me il étoit tard , nous prîmes le parti de 
nous retirer. 

C H A P I T R E L I X . 
a : _ ' • , . . . . . jr.-> a a n s i ï u h h c - - j intc i 

Voyage de V Attique. Agriculture. Mines de 
Sunium. Discours Je Platon sur la 

formation du monde. 
t.: '•: .1 • 1 XffefffiO ît)b .'I. '" 

T 
J'AVOIS souvent passé des saisons entières 

en différentes maisons de campagne. J'avois 
souvent traversé l 'Attique. Je rassemble ici les 
singularités qui m'ont frappé dans mes courses. 

Les champs se trouvent séparés les uns des 
autres par des haies ou par des murailles l . 
C'est une sage institution que de désigner, com-
me on fa i t , ceux qui sont hypothéqués , par 
de petites colonnes chargées d'une inscription 
qui rappelle les obligations contractées avec un 
premier créancier. D e pareilles colonnes pla-
cées devant les maisons, montrent à tous les 
yeux qu'elles sont engagées 2 ; et le prêteur 

i Lys. de sacr. oliv. p. 
344 . Demosth. iu Callicl. 
p. 1116 et 1117. Harpocr. 
«t Suid. in Aérct. 

1 Harppcr . iu Asiet. Id. 

Hesych. et Suid. in 'Oros. 
Poil . lib. 3. cap. 9. §. 85 . 
Duport . in The-ophr. cha-
ract . c. 10. p. 360. 
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1 Aristot. ibid. Sext. 
Empir , a d v . rhet . lib. 2. 
p- 292. 

2 Cicer. de clar. orat . 
c. 12. t. 1. p. 346. Quinti!. 
L 2. C. 15. p. 123. Empir , 
jbid. p. 304. / . 

3 Plàt . in Gorg. t. 7. 

p. 520. 
4 Cicer. ora t. cap. 19. 

t. i . p. 434. 
5 Plat, in Gorg. t. I . 

p. 463. Aristot. rhetor . 1. 2. 
c. 24. p. 58x9 lib. 3. c. I . 
p. 584. 
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me on fa i t , ceux qui sont hypothéqués , par 
de petites colonnes chargées d'une inscription 
qui rappelle les obligations contractées avec un 
premier créancier. D e pareilles colonnes pla-
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i Lys. de sacr. oliv. p. 
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p. 1116 et 1117. Harpocr. 
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Hesych. et Suid. in 'Oros. 
Poil . lib. 3. cap. 9. §. 85 . 
Duport . in The-ophr. cha-
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n'a point à c r a ind re que des créances obscu-
res fassent tor t à l a sienne. 

Le possesseur d ' a n champ ne peut y creu-
ser un puits , y construire une maison ou une 
muraille , qu'à u n e certaine distance du champ 
voisin, distance f ixée par la loi 1 . 

I l ne doit pas non plus détourner sur la 
terre de son voisin , les eaux qui tombent des 
hauteurs dont la sienne est entourée : mais il 
peut les conduire dans le chemin public 
et c'est aux proprié ta i res limitrophes de s'en 
garantir. E n c e r t a : n s endroits , les. pluies sont 
reçues dans des canaux qui les transportent au 
loin 3 . 

Apollodore a v o î t une possession considéra-
ble auprès d 'E leus i s . Il m'y mena. C'étoit au 
temps de la moisson . La campagne étoit cou-
verte d'épis jaunissans , et d'esclaves qui les 
faisoient tomber sous la faux tranchante. De 
jeunes enfans l e s ramassoient, et les présen-
toient à ceux q u i en formoient des gerbes 4 . 

On s'étoit mis a l'ouvrage au lever de l'au-
rore 5 . Tous c e u x de la maison dévoient y 
participer r>. D a n s u n coin du c h a m p , à l'om-
bre d'un grand a r b r e , des hurnmes préparoient 
la viande 7 : d e s femmes faisoient cuire des 

i Pet. leg. Att. p . 387. 
1 Damosth. iu Ca l l i c l . 

p. 1119. 
3 Id. ibid. p. I I I S . 
4 Homèr. i l iad. l i e , 18. 

v. SSS-

5 Hesiod. oper. v. 579. 
6 Eustath. in iliad. 1.18. 

p . 1162. 
7 Schol. Theocr. in idyll. 

10. v. 54. 

lentilles T , et versoient de la farine dans des 
vases pleins d'eau bouillante , pour le dîné 
des moissonneurs 3 , qui s'animoient au travail 
par des chansons dont la plaine retentissoit. 

Courage , ami s , point de repos; 
Aux champs qu'on se disperse; 

Sous la faux de Cérès que l'épi se renverse. 
Déesse des moissons , préside à nos t ravaux. 
Veux-tu grossir le grain de tes épis nouveaux? 
Rassemble tes moissons dans la plaine étalées, 

Et des gerbes amoncelées 
Présente à l'Aquilon les frêles chalumeaux. 
Travaillons , le jour l u i t , l 'alouette s'éveille. 
I l est temps de dormir alors qu'elle sommeille S. 

Dans les antres couplets , on envioit le sort 
de la grenouille qui a toujours de quoi boire 
en abondance ; on plaisantoit sur l'économie de 
l'intendant des esclaves, et l'on exhortoit les 
ouvriers à fouler le blé à l'heure du midi, 
parce que le grain se détache alors plus aisé-
ment des tuniques qui l 'enveloppent 4 . 

Les gerbes transportées dans l 'aire, y sont 
disposées en rond e t -par couches. Un des t ra-
vailleurs se place dans le centre , tenant d'une 
main un foue t , et de l'autre une longe , avec 
laquelle il dirige les b œ u f s , chevaux ou mu-

* Theocr. in idyll. 10. 
5 4 -

1 Homer, ibid. 
3 Theocr. idyll . 10. v . 

14• Tradut. de M. de Cha-

banon. 
4 Id. ibid. Mém. de l'A-

cad. des bell. lett. t. » . 
P- 3 So. 



Jets, qu'il fait marcher ou trotter autour de 
lui : quelques-uns de ses compagnons retour-
nent la pail le, et la repoussent sous les pieds 
des animaux, jusqu'à ce qu'elle soit entière-
ment brisée r . D'autres en jettent des pelle-
tées en l'air 2 ; un vent.frais q u i , dans cette 
saison, se lève communément à la même heu-
re , transporte les brins- de paille à une fég&2 
r e distance, et laisse tomber à plomb les grains, 
que l'on renferme dans des vases de" terre' 
cuite 3. 

Quelques mois après nous retournâmes à la 
campagne d'Apollodore: Lésvendangeurs d é -
tachoient les raisins suspendus aux vignes, qui 
s élevoient à l'appui des échalas-4. D e jciïnes 
garçons et de jeunes filles en remplissoient dés 
paniers d'osiûr , et les portoient au pressoir 
Avant de les fouler , quelques fermiers font 
transporter chez eux les sarmens chargés de 
grappes ; ils ont soin de les exposer au so-
leil pendant dix jours, et de,les tenir à l'ont-» 
bre pendant cinq autres jours 7. 

Les uns conservent le vin dans des t o n -
neaux ; les autres dans des outres 5 , ou 

1 Homer, iliad. lib. 20. 
v. 495. Xenoph. memor . 
1- 5- p. 863. 

1 Homer, odyss. lib. xr . 
v. 127. Eustacb. ibid. p. 
1675. ¡in. 50. 

3 Heslcd, opsr. v. 475 
et 600. Prod , ibid^ 

4 Homer, i l iad. lib. 18. 
v . 563. 

5 Id. ibid, v: 567. Eus-
tath. t."2s p . ' n 6 3 : i i n . 45." 
Anacr. od. 52. 

6 Anacr. od. 50. Nota 
de M. Dacier. 

7 Hèsiod. oper. v. 6 ro . 
Homer, odyss. i. 7. v. 123. 

8 Anacr. od. ça. 
9 Homer, odyss. lib, 

v. 196. 

dans des vases de terre z . 
Pendant qu'on fouloit la vendange, nous écou-

tions avec plaisir les chansons du presoir 3; 
c'est ainsi qu'on appelle. Nous en avions en-
tendu d'autres pendant le dîné des vendan-
geurs , et dans les différens intervalles de la 
journée, où la danse se mêloit au chant 3 . 

La moisson 4 et la vendange 5 se terminent 
par des fêtes célébrées avec ces mouvemens ra-
pides que produit l 'abondance, et qui se d i -
versifient suivant la nature de l'objet. L e blé 
étant regardé comme le bienfait d'une déesse 
qui pourvoit à nos besoins ; et le v i n , com-
me le présent d'un dieu qui veille sur nos plaisirs; 
la reconnoissance pour Cérès s'annonce par une 
joie vive et tempérée; celle pour Bacchus, par 
tous les transports du délire. 

Au temps des semailles et de la fenaison, 
on offre également des sacrifices; pendant la 
récolte des olives et des autres fruits, on pose 
de même sur les autels, les prémices des p r é -
sens qu'on a reçus du ciel. Les Grecs ont senti 
que dans ces occasions le cœur a besoin de 
se répandre , et d'adresser des hommages aux 
auteurs du bienfait. 

* Homer» odyss. lib. 9. 
v . 204. Herodot. 1. 3. c. 6. 

2 Anacr. od. 52.Oppian. 
de venat. 1. 1. v. 127. Poll. 
1. 4. c. 7. §• 55-

3 Homer, iliad. lib. 18. 
v. 572. 

4 Theocr. idyll. 7. v. 32. 
Schel. in vers. 1. SchoL 

Homer, in iliad. 9. v. 530. 
Etymol . in Tbalys. Diod. 
Sic. lib. 5. p. 336. Corsin. 
fast. Attic, dissert. 13. t. 2. 
p. 302. Meurs. in Aloa et 
In Thalys. 

5 Theophr. charact. c. 
3. Castellan, de fest. Grse-
cor. in Dionys. 



Outre ces fêtes générales, chaque bourg J e 
l 'Attique en a de particulières, où l'on voit 
moins de magnificence, mais plus de gaieté que 
dans celles de la capitale : car les habitans de 
la campagne ne connoissent guère les joies fein-
tes. Toute leur ame se déploie dans les spec-
tacles rustiques et dans les jeux innoces qui 
les rassemblent. J e les ai vus souvent autour 
de quelques outres remplies de v i n , et f ro t -
tées d'huile à l'extérieur. D e jeunes gens sau-
toient dessus à cloche-pied ; et par des chû-
tes f réquentes , excitoient un rire universel r . 
A c ô t é , des entans se poursuivoient courant 
sur un seul pied 2 . D'autres jouoient à pair 
ou non 3 • d 'aut res , à colin-maillard 4 . D'au-
t res , s'appuyant tour-à- tour sur les pieds et sur 
les mains, imiroient en courant le mouvement 
d 'une roue. Quelquefois une ligne tracée sur 
le terrain , les divisoit en deux bandes ; on 
jouoit a. jour ou nuit *. Le parti qui avoit p e r -
du prenoit la fuite ; l'autre couroit pour l 'at-
teindre et faire des prisonniers Ces amuse— 
mens ne sont qu'à l'usage des enfans dans la 
ville ; mais à la campagne , les hommes faits 
ne rougissent pas de s'y livrer. 

1 Gesych. in Ascol. Eus-
ta th . in odyss.l. 10. p. 1646, 
lin. 2 r ; lib. 1 4 , p. 1769, 
lin. 47. Schol. Aristoph. in 
P lu t . v. 1130. Phurnu t . de 
nat. deor. c. 30. 

1 Poil. lib. 9. cap. 7. 
$. 1 2 1 . 

3 Meurs, de lud. Grac . 
in Atiaz. 

4 Meurs, de lud. Gr«c . 
in Myia. 

* Ce jeu ressembloit à 
celui de croix ou pile. 

s Meurs, de lud. Grec , 
i n 'OSMC. 

Euthymène , un de nos amis , s'étoit t o u -
jours reposé, pour la régie de ses b iens , sur 
la vigilance et la fidélité d'un esclave qu'il avoit 
mis à la tête des autres Convaincu enfin 
que l'œil du maître vaut mieux que celui d'un 
intendant 2 , il prit le parti de se retirer à 
sa maison de campagne, située au bourg d 'A-
charnes, à 60 stades d 'Athènes 3 *. 

Nous allâmes le voir quelques années après. 
Sa santé autrefois languissante s'étoit rétablie. 
Sa femme et ses enfans partageoient et augmen-
toient son bonheur. Not re vie est active et 
n'est point agi tée, nous dit- i l ; nous ne con -
noissons pas l'ennui , et nons savons jouir du 
présent. 

Il nous montra sa maison récemment cons-
truite. I l l'avoit exposée au mid i , afin qu'elle 
reçût en hiver la chaleur du soleil , et qu'elle 
en fût garantie en été , lorsque cet astre est 
dans sa plus grande élévation 4 . L'appartement 
des femmes étoit séparé de celui des hommes 
par des bains, qui empêchoient toute commu-
nication entre les esclaves de l'un et de l 'au-
tre sexe. Chaque pièce répondoit à sa destina-
tion ; on conservoit le blé dans un endroit sec, 
et le vin dans un lieu frais. Nul le recherche 
dans les meubles, mais par - tou t une extrême 
proprété. Couronnes et encens pour les sacri-

1 Xenoph. memor , lib. * Environ deux lieues 
S- P- 855. et un quar t . 

* Id. ibid. p. 854. 4 Xenopb. memor . 1. 3. 
* Xhucyd. 1.2. c. 21. p. 777 , 1. p. 844. 



fices, habits pour les fê tes , armure et vê t e -
mens pour la guerre , couvertures pour les 
différentes saisons, ustensiles de cuisine , ins-
trumens à moudre le b l é , vases à pétrir la 
farine, provisions pour l'année et pour chaque 
mois en particulier, tout se trouvoit avec fa -
ci l i té , parce que tout étoit à sa place et ran-
gé avec symétrie z . Les habitans de la ville, 
disoit Euthymène , ne verraient qu'avec m é -
pris un arrangement si méthodique. Ils ne sa-
vent pas qu'il abrège le temps des recherches, 
et qu'un sage cultivateur doit dépenser ses mo-
mens avec la même économié que ses revenus. 

J'ai établi dans ma maison, ajouta-1- i l , une 
femme de charge, intelligente et active. Après 
m'être assuré de ses mœurs , je lui ai remis 
un mémoire exact de tous les effets déposés 
entre ses mains. E t comment récompensez-vous 
ses services, lui dis-je? Par Pestime et par la 
confiance, répondi t - i l ; depuis que nous l'avons 
mise dans le secret de nos affaires, elles sont 
devenues les siennes 2 . Nous donnons la mê-
me attention à ceux de nos esclaves qui mon-
trent du zèle et de la fidélité. Ils sont mieux 
chauffés et mieux vêtus. Ces petites distinctions 
les rendent sensibles à l'honneur et les re-
tiennent dans leur devoir , mieux que ne fe.-
roit la crainte des supplices. 

Nous nous sommes partagé , ma femme et 

1 Xenopb. memor . 1. 3 . 2 id. ibid. L g. p. 845. 
P- 843- ï Id. ib. p. 855 et 857. 

m o i , les soins de l'administration. Sur elle r o u -
lent les détails de l 'intérieur , sur moi ceux 
du dehors \ J e me suis chargé de cultiver 
et d'améliorer le champ que j'ai reçu de mes 
pères. Laodice veille sur la recette et sur la 
dépense, sur l 'emplacement et sur la distribu-
tion du blé , du vin , de l'huile et des fruits 
qu 'on remet entre ses mains ; c'est elle enco-
re qui entretient la discipline parmi nos d o -
mestiques , envoyant les uns aux champs , dis-
tribuant aux autres la laine, et leur apprenant 
à la .préparer, pour en faire des vêtemens 2 . 
Son exemple adoucit leurs travaux ; et quand 
ils sont malades, ses a t tent ions , ainsi que les 
miennes diminuent leurs souffrances. L e sort 
de nos esclaves nous a t tendr i t : ils ont tant d e 
droits et de dédommngemens à réclamer! 

Après avoir traversé une basse-cour p e u -
plée de poules , de canards, et d'autres o i -
seaux domestiques 3 , nous visitâmes l'écurie, 
la bergerie, ainsi que le jardin des fleurs, où 
nous vîmes successivement briller les narcisses, 
les jacinthes, les anémones, les i r is , les v io -
lettes de différentes couleurs 4 , les roses de 
différentes espèces 5 , et toutes sortes de plan-
tes odoriférantes 4. V o u s ne serez pas surpris, 
me d i t - i l , du soin que je prends de les cu l -

1 Xenoph. memor . 1. g\ 
p. 838. 

2 Id. ibid. p. 839. etc. 
3 Hesych. in ¿tasciq. 
4 Athen, ¡ib. 15. cap. 9. 
Tome VI. 

p- 683. 
. S ï h e o p h r . ap. Athen, 
p. 682. 

6 Theophr. hist. plant. 
1. 6. c. 6. p. 643. . 

É 



6(5 VOYAGE 

tiver : vous savez que nous en parons les tem-
ples , les autels, les statues de nos dieux ' ; 
que nous en couronnons nos têtes dans nos 
repas et dans nos cérémonies saintes ; que nous 
les répandons sur nos tables et sur nos lits; 
que BOUS avons même l'attention d'offrir à nos 
divinités les fleurs qui leur sont les plus agréa-
bles. D'ailleurs un agriculteur ne doit point né-
gliger les petits profits ; toutes les fois que j'en-
vole au marché d 'Athènes, du bois , du char-
bon 2 , des denrées et des fruits , j1 y joins 
quelques corbeilles de fleurs qui sont enlevées 
à l'instant. 

Euthymène nous conduisit ensuite dans son 
champ qui avoit plus de 4 0 stades de cir-
cuit 3 * , et dont il avoit retiré l'année pré-
cédente , plus de 1000 médimnes d'orge , et 
de 800 mesures de vin 4 . I l avoit six bêtes 
de somme qui portoient tous les jours au mar-
ché , du bois, et plusieurs sortes de matériaux, 
e t qui lui rendoient par jour 12 drachmes * 
C o m m e il se plaignoit des inondations qui em-
portoient quelquefois sa récolte , nous lui de-
mandâmes pourquoi il n'avoit pas fixé sa de-
meure dans un canton moins sujet à de pa-
reils accidens. O n m'a souvent proposé des 

1 Xenoph. memor. p. 
831. 

2 Aristopfa. in Acharn. 
v. 212. 

i Demosth. in Phœnip. 
p. 1043. 

* Environ une lieue et 
demie. 

4 Id. ibid. p. 1025. 
5 Id. ibid. p. 1023. 
** l o l i v . 10 sols. Voyei 

la note à la fin du volume. 
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échanges-avantageux, répondi t - i l , et vous allez 
voir pourquoi je les ai refusés. I l ouvrit dans 
ce moment la porte d'une enceinte , où nous 
trouvâmes un gazon entouré de cyprès. V o i -
ci les tombeaux de ma famille 1 , nons d i t -
il. Là m ê m e , sous ces pavots , je vis creuser 
la fosse où mon père fut déposé; à c ô t é , celle 
de ma mère. J e viens quelquefois m'ent re te-
nir avec eux ; je crois les voir et les en ten -
dre. Non , je n'abandonnerai jamais cet te te r -
re sacrée. Mon fils , di t- i l ensuite à un jeu-
ne enfant qui le su ivai t , après ma mort vous 
me placerez auprès des auteurs de mes jours; 
et quand vous aurez le malheur de perdre v o -
t re mère , vous la placerez auprès de moi ; sou-
venez-vous-en. Son fils le p r o m i t , et fondit 
en larmes. 

Le bourg d'Acharnés est plein de vigno-
bles 2 . Toute l 'Att ique 'est couverte d'oliviers; 
c'est' l'espèce d'arbre qu'on y soigne le plus. 
Eu thymène en avoit planté un très grand n o m -
b r e , et sur-tout le long des chemins qui b o r -
noient sa terre : il les avoit éloignés de neuf 
pieds l'un de l'autre ; car il savoit que leurs 
racines s'étendent au loin 3 . 11 n'est permis à 
personne d'en arracher dans son fonds plus de 
deux par a n , à moins que ce ne soit .pour 
quelque usage autorisé par la religion. Celui 

* Demosth. in Callicl. v. 511. 
p. 1117. Id. in Macart. p. 3 Xenoph. memor . p. 
' 0 4 0 . 865. Plut, in Solon. t. I . 

1 Aristoph. in Acharn. p. 91. 
E 2 
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qui viole la lo i , est obligé de p a y e r , pour cha-
que pied d 'arbre, cent drachmes * à l'accusateur, 
e t cent autres au fisc. O n en prélève le d i -
xième pour le trésor de Minerve x. 

On trouve souvent des bouquets d'oliviers, 
laissés en réserve, et entourés d'une haie. Ils 
n'appartiennent pas au propriétaire du champ, 
mais au temple de cette déesse. On. les affer-
me 2 , et le produit est uniquement desti-
né au maintien de son culte. Si le proprié-
taire en coupoit un seul , quand même ce ne 
seroit qu'un tronc inutile , il seroit puni par 
l'exil et par la confiscation de ses biens. C'est 
l 'Aréopage qui connoît des délits relatifs 'aux 
diverses espèces d'oliviers , e t qui envoie de 
temps en temps des inspecteurs pour veiller à 
leur conservation 3 . v 

En continuant notre tournée , nous vîmes 
défiler auprès de nous-un nombreux troupeau 
de moutons, précédés et suivis de chiens*des-
tinés à écarter les loups 4 . Chaque mouton 
étoit enveloppé d'une couverture de peau. C e t -
t e pratique empruntée des Mégariens 5 , ga-
rantit la toison des ordures qui la saliraient, 
et la défend contre les haies qui pourroîent 
la déchirer. J ' ignore si elle contribue à rendre 

* 90 livres, 
1 Demosth. in Macart . 

p. 1039. Pet. leg. Att. p. 
391. 

2 Lys. in Areopag. p. 
133-

3 Id. ibid. p. 136 et 143. 

M a r k l , conject. ad cap. 7. 
Lys . p. 548 , ad. cal. edit. 
Taylor . 

•r Xenoph. memor. 1. 2. 
P- 757 et 759. 

5 Diogen. Laert. lib. 6. 
S- 4 1 . 

•la laine plus fine ; mais je puis dire que celle 
de l'Attique est' très belle 1 , et j'ajoute que 
l'art de la teinture est parvenu au point de la 
charger de couleurs qui ne s'effacent jamais 2 . 

J'appris en cette occasion que les brebis 
s'engraissent d'autant plus qu'elles boivent da-
vantage ; que pour provoquer leur so i f , on 
mêle souvent du sel dans leur nourr i ture , e t 
qu'en été su r - tou t , on leur en distribue, cha-
que cinquième jour , une mesure détermineé: 
c'est un médimne * pour cent brebis. J 'appris 
encore qu'en faisant usage de s e l , elles d o n -
nent plus de lait 

Au pied d'un petit coteau qui terminoit 
une prairie, on avoit placé au milieu des r o -
marins et des genêts , quantité de ruches à 
miel. Remarquez , nous disoit Eu thymène , avec 
quel empressement les abeilles éxécutent les 
ordres de leur souveraine : car c'est elle qui 
ne pouvant souffrir qu'elles restent oisives, les 
envoie dans cette belle prairie , rassembler les 
riches matériaux dont elle règle l'usage ; c'est 
elle qui veille à la construction des cellules, 
et à l'éducation des jeunes abeilles; et quand 
les élèves sont en état de pourvoir à leur sub-
sistance , c'est elle encore qui en forme un 
essaim 4 , et les oblige de s'expatrier sous la con -

1 Varr. de re rustic. 
1. 2. c. 2. Plut, de audit, 
t. 2. p. 42. Athen. lib. 5. 
p. 219. 

» Plat, de rep. 1. 4. t. 2. 
p. 429. 

* Environ 4 boisseaux. 
3 Aristot. bist. animal. 

1. 8. c. ro . t. 1. p. 906. 
4 Xenoph. memor. 1. 5, 

p. 837 et 839. 
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duite d'une abeille qu'elle a choisie *. 
Plus loin , entre des collines enrichies de 

vignobles, s'étendoit une plaine où nous vîmes 
plusieurs paires de bœufs , dont les uns traî-
noient, des tombereaux de fumier , dont les 
autres attelés à des charrues traçoient de pé-
nibles sillons x. On y semera de l 'orge, disoit 
Euthymène ; c'est l'espèce de blé qui réus-
sit le mieux dans l 'Attique 2 . Le froment qu'on 
y recueille , donne à la vérité un pain très 
agréable au g o û t , mais moins nourrissant que 
celui de la Béotie ; et l'on a remarqué plus 
d'une fois que les Athlètes Béotiens , quand 
ils séjournent à Athènes, consomment en fro-
ment deux cinquièmes de plus qu'il n'en con-
somment dans leur pays 3 . Cependant ce pays 
confine à celui qui nous habitons ; tant il est 
vrai qu'il faut peu de chose pour modifier l'in-
fluence du climat. En voulez-vous une autre 
preuve? l'île de Salamine touche à l 'Attique, 
et les grains y mûrissent beaucoup plus tô t que 
chez nous 4 . 

Les discours d 'Euthymèné , les objets qui 
s'oftroient à mes regards, commençoient à m'in-
téresser. J 'entrevoyois déjà que la science de 
l'agriculture n'est pas fondée sur une aveugle 
rout ine , mais sur une longue suite d'observa-

* Vovez la note a la fin 1. 8. c. 8. p. 947. 
dn volume. 3 Id. ibid. lib. 8. c. 4. 

1 ®l ian . var. hist. 1. g. p. 932. 
cap- *4- 4 Id. ibid. c. 3. p. 913. 

2 Theophr. hist, plant. 

> ! 
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tions. I l paroî t , disoit notre guide , que les 
Egyptiens nous en communiquèrent autrefois 
les principes 1 . Nous les fîmes passer aux au-
tres penples de la G r è c e , dont la p lupar t , en 
reconnoissance d'un si grand bienfait, nous ap-
portent tous les ans les prémices de leurs mois-
sons 2 . J e sais que d'autres villes Grecques 
ont les mêmes prétentions que nous 3 . Mais à 
quoi serviroit de discuter leurs titres? Les arts 
de première nécessité ont pris naissance par -
mi les plus anciennes nations ; et leur origine 
est d'autant plus illustre, qu'elle est plus obs-
cure. 

Celui du labourage , transmis aux Grecs, 
s'éclaira par l'expérience ; et quantité d'écri-
vains en ont recueilli les préceptes. Des p h i -
losophes célèbres , tels que Démocr i t e , A r -
chytas , Epicharme , nous ont laissé des ins-
tructions utiles sur les travaux de la campa-
gne 4 ; et plusieurs siècles auparavant, Hésio-
de les avoit chantés dans un de ses poèmes 5 : 
mais un agriculteur ne doit pas tellement se 
conformer à leurs décisions, qu'il n'ose pas in-
terroger la nature , et lui proposer de nou-
velles lois. Ainsi , lui dis-je alors , si j'avois 
un champ à cultiver , il ne suffiroit pas de 

1 Biod. Sic. 1. I . p. 13) 
14 , et 25 ; 1. 5. p. 336. 

2 Isocr. paneg. t. I . p. 
133. Justin. 1. 2. c. 6. 

3 Goguet, orig. des lois, 
t . 2. p. 177. . 

4 Aristot. de rep. lib. I . 
c. 11. t. 2. p. 308. Varr. de 
re rustics, lib. 1. cap. I . 
Colum. de re rustic, lib. 1. 
cap. 1. 

5 Hesiod. oper. et dies. 
E 4 



consulter les auteurs don t vous venez de faire 
mention. Non , me répondit- i l . Ils indiquent 
des procédés excellens , mais qui ne convien-
nent ni à chaque t e r r a i n , ni à chaque climat. 

Supposons que vous vous destinez un jour 
à la noble profession q u e j'exerce ; je tâche-
rois d'abord de vous convaincre que tous vos 
so ins , tous vos mouvemens sont dus à la ter-
re , et que plus vous ferez pour elle , plus 
elle fera pour vous 1 ; car elle n'est si bien-
faisante , que parce qu'elle est juste 2 . 

J'ajouterois à ce p r inc ipe , tantôt les règles 
qu'a confirmées l 'expérience des siècles, tan-
t ô t des doutes que vous éclairciriez par vous-
même , ou par les lumières des autres. J e vous 
dirois par exemple : Choisissez une exposition 
favorable 3 ; étudiez la nature des terrains et 
des engrais propres à chaque production 4 ; sa-
chez dans quelle occasion il faudra mêler des 
terres de différentes espèces 5 , dans quelle 
autre on doit mêler la ter re avec le fumier 6, 
ou le fumier avec la graine 7. 

S'il étoit question de la culture du blé en 
particulier-, j'ajouterois : Multipliez les labours; 
ne confiez pas à la ter re le grain que vous 
venez de réco l te r , mais celui de l'année pré-

1 Xenoph. memor . J. t . 
p. 868. 

2 Id. ibid. p. 832. 
3 Theophr. decaus .p lan t . 

I. 3. c. r . 
4 Id. hist. plant, lib, 8. 

c. 8. p. 946. 
5 Id. de caus. plant. I .3. 

cap. 25. 
6 Id . ibid, cap. 7. 
7 Id. hist. plant. 1. 7. 

c. 5- p. 792. 

cédente 1 ; semez plus tô t ou plus tard , sui-
vant la température de la saison 1 ; plus ou 
moins clair , suivant que la terre est plus ou 
moins légère 3 : mais semez toujours égale-
ment 4 . V o t r e blé monte- t - i l trop haut?, ayez 
soin de le tondre , ou plutôt de le faire b r o u -
ter par des moutons 5 ; car le premier de ces 
procédés est quelquefois dangereux : le grain 
s'alonge et devient maigre. Avez-vous beau-
coup de paille? ne la coupez qu'à moitié; le 
chaume que vous laisserez sera brûlé sur la 
t e r r e , et lui servira d'engrais 6 . Serrez votre 
blé dans un endroit bien sec 7 ; e t pour le 
garder long- temps , prenez la précaution, non 
de l'étendre . mais de l'amonceler , et même 
de l'arroser 8 . 

Eu thymène nous donna plusieurs autres dé-
tails sur la culture du blé , et s'étendit enco-
re plus sur celle de la vigne. C'est lui qui va 
parler. 

Il faut être attentif à la nature du plant 
que l'on met en t e r re , aux labours qu'il ex i -
ge , aux moyens de le rendre fécond. Q u a n -
tité de pratiques relatives à ces divers o b -
jets , et souvent contradictoires entre elles , se 

1 Theophr. hist. plant , 
lib. 8. c. i l . p. 962. Plin. 
lib. 18. c.- 24. t. 2. p. 127. 
Geopon. 1. 2. c. 16. 

2 Xenoph. memor . 1. 5. 
p. 861. 

3 Theophr. ibid. cap. 6. 
P- 939-

4 Xenoph. ibid. 
5 Theophr. ibid. cap. 7. 

p. 942-
6 Xenoph. ibid. p. 862. 
7 Id. ibid. p. 844. 
8 Theophr. de caus. 

plant. 1. 4. c. 15. 



sont introduites dans les différens cantons de 
la Grèce. 

Presque par- tout on soutient les vignes avec 
des échalas l . On ne les fume que tous les 
quatre ans, et plus rarement encore. Des en-
grais plus fréquens finiroient par les brûler \ 

La taille fixe principalement l'attention des 
vignerons. L 'objet qu'on s'y propose est de 
rendre la vigne plus vigoureuse, plus féconde 
et plus durable 3 . 

Dans un terrain nouvellement défriché, vous 
ne taillerez un jeune plant qu'à la troisième 
année, et plus tard dans un terrain cultivé de-
puis long-temps 4 . A l'égard de la saison, les 
uns soutiennent que cette opération doit s'e-
xécuter de bonne h e u r e , parce qu'il-résulte 
des inconvéniens de la taille qu'on fa i t , soit 
en hiver , soit au printemps ; de la première, 
que la plaie ne peut se f e rmer , et que les 
yeux risquent de se dessécher par le froid ; de 
la seconde , que la sève s'épuise , et inonde 
les yeux laissés auprès de la plaie 5. 

D'autres établissent des distinctions relati-
ves à la nature du sol. Suivant eux , il faut 
tailler en automne les vignes qui sont dans 
un terrain maigre et sec; au pr intemps, celles 
qui sont dans une terre humide et froide; en 
hiver , celles qui sont dans un terrain ni trop 

i Xenoph. memor. 1. 5. 
p. 866. Thsophr . de cans, 
plant. 1. 2. c. 25. 

* Thtuphr . ibid. lib. 3. 

cap. 13. 
3 Id. ibid. c. 19. 
4 Id. ibid. c. 18. 
5 Id. ibid. c. ao. 

sec ni t rop humide. Par ces divers procédés, 
les premières conservent la sève qui leur est 
nécessaire ; les secondes perdent celle qui leur 
est inutile : toutes produisent un vin plus ex-
quis. Une p reuve , disent-i ls , que dans les ter-
res humides, il faut différer la taille jusqu'au 
printemps, et laisser couleur une partie de la 
sève, c'est l'ussage où l'on est de semer à t ra -
vers les vignes de l'orge et des fèves, qui ab-
sorbent l 'humidité , ct^qui empêchent la vigne 
de s'épuiser en rameaux inutiles. 

Une autre question partage les vignerons 
faut-il tailler long ou court? Les uns se reg'ent 
sur la nature du plant ou du ter ra in ; d 'au-
t res , sur la moelle des sarmens. Si cette moelle 
est abondante, il faut laisser plusieurs je ts , et 
fort cour t s , afin que la vigne produise plus 
de raisins. Si la moelle est en petite quantité, 
011 laissera moins de jets , et on taillera plus 
long. 

Les vignes qui portent beaucoup de rameaux 
et peu de grappes , exigent qu'on taille long 
les jets qui"sont au sommet , et court les jets 
les plus bas , afin que la vigne se fortifie par 
le pied, e t qu'en même temps les rameaux du 
sommet produisent beaucoup de fruit. 

Il est avantageux de tailler court les jeunes 
vignes, afin qu'elles se fortifient ; car les vignes 
que l'on taille long , donnent à la vérité plus 
de f r u i t , mais périssent plus t ô t 2 . 

» Theophr. de caus. 3 Id . ibid. cap. s o . 
plant. 1. 3. c. 19-



. J c n e parlerai pas des differens labours qu'e-
xige la vigne 1 , ni de plusieurs pratiques dont 
on a reconnu l'utilité. On voit souvent les 
vignerons répandre sur les raisins une pous-
s i e r

l légère , pour les garantir des ardeurs du 
soleil, et pour d'autres raisons qu'il seroit trop 
long de rapporter 2 . On les voit d'autres fois 
oter une partie des feuilles , afin que le rai-
sin plus exposé au soleil , mûrisse plus tôt 3. 

Vou lez -vous rajeunir un. sep de viqne près 
de périr de vétusté? déchaussez-le cf'un cô-
té ; épluchez et nettoyez ses racines; jetez 
dans la fosse diverses espèces d'engrais que 
vous couvrirez de terre. Il ne vous rendra 
presque rien de la première année , mais au 
bout de trois ou quatre ans, il aura repris 
son ancienne vigueur. Si dans la suite vous le 
voyez s'aftoibiir encore , faites la même opé-
ration de l'autre c ô t é , et cette précaution prise 
tous les dix ans, suffira pour éterniser en quel-
que façon cette vigne 

Pour avoir des raisins sans pépins , il faut 
prendre un sarment, le fendre légèrement dans 
la partie qui doit être enterrée, ôter la moelle 
de cette partie , réunir les deux branches sé-
parées par la tente, les couvrir de papier mouil-
le , et les mettre en terre. L'expérience réus-
sit mieux, si , avant de planter le sarment, on 

1 Theophr. de caus. 
plant. I. 3. c. 21. 

2 Id. ibid. c. 22, 
3 Xenoph. memor. 1. ¡ . 

p. 8 66. 
4 Theophr. hist. plant. 

1. 4 - C. I S . 

met sa partie inférieure ainsi préparée , dans 
lin oignon marin. O n connoît d'autres procé-
dés pour parvenir au même but r . 

Desirez-vous tirer du même sep , des rai-
sins , les uns blancs les autres noirs , d'autres 
dont les grappes présenteront des grains de 
l 'une et de l 'autre couleur 2 ? Prenez un sar-
ment de chaque espèce ; écrasez-les dans leurs 
parties supérieures , de manière qu'elles s ' in-
corporent , pour ainsi d i re , et s'unissent étroite-
ment : liez-les ensemble , et dans cet état m e t -
tez les deux sarmens en terre. 

Nous demandâmes ensuite à Euthymène 
quelques instructions sur les potagers et sur les 
arbres fruitiers. Les plantes potagères , nous 
d i t - i l , lèvent plus t ô t , quand on se sert de 
graines de deux ou trois ans i . Il en est qu'il 
est avantageux d'arroser avec l'eau salée 4 . Les 
concombres * ont plus de douceur , quand leurs 
graines ont été macérées dans du lait pendant 
deux jours 5. I l s réussissent mieux dans les 
terrains naturellement un peu humides, que 

1 Theophr. de caus. p lant , 
lib. 5. c. g• Democr. geop. 
1. 4. c. 7. Pallad. de re rust, 
ffcbr. tit. 29. Colum. de a r -
bor. 9. Plin. lib. 17. c. 21. 
t. 2. p. 74. Traité de la 
vigne, t. 1. p. 29. 

2 Theophr. de caus. 
plant. 1. 5. c. g-
• 3 Aristot. problem. § .20 , 
q u a s t . 36. t. 2. p. 773. 

4 Theophr. ibid. lib. 2. 
cap. 7. 

* Voyez la note à la fin 
du volume. 

5 Theophr. ibid. lib. 3. 
cap. 12. Id. histor. plant. 
1. 7. c. 3. Pallad. in rnart. 
lib. 4. c. 9. Colum. de re 
rust. 1. 11. c. 3. Piin. I. 19. 
C. 5. t. 2. p. 165. 



dans les jardins où on les arrose fréquemment \ 
V o u l e z - v o u s qu'ils viennent plus tôt? semez-
les d 'abord dans des vases, et arrosez-les avec 
de l'eau tiède 2 ; mais je vous préviens qu'ils 
auront moins de goût que si vous les aviez 
arrosés avec de l'eau froide 3 . Pour qu'ils de-
viennent plus gros , on a l 'at tention, quand ils 
commencent à se former , de les couvrir d'un 
vase , ou de les introduire dans une espèce de 
tube . P o u r les garder long- temps, vous aurez 
soin d e les couvrir et de les tenir suspendus 
dans un puits 4 . 

C 'es t en automne , ou plutôt au printemps, 
qu'on doi t planter les arbres 5 : il faut creu-
ser la fosse au moins un an auparavant 6 ; on 
la laisse long-temps ouverte , comme si l'air 
devoit la féconder 7. Suivant que le terrain est 
sec o u humide , les proportions de la fosse 
varient . Communément on lui donne deux pieds 
et d e m i de profondeur , et deux pieds de lar-
geur s . 

J e n e rappor te , disoit Eu thymène , que des 
pratiques connues et familières aux peuples po-
licés : E t qui n'excitent pas assez leur admi-
ration , repris- je aussitôt. Que de t emps , que 
de réflexions n'a-t-i l pas fallu pour épier et 

1 Aris to t . probl. t. 2. Theophr. ibid. 1. 5. c. 6. 
p. 776 . S id . ibid. liD. 3. c. 3. 

* T h e o p h r . de caus. et 4. 
plant , lib. s• cap. 6. 6 Id. ibid. cap. 5. 

3 Aris to t . probl. p. 775. ? Id. ibid. cap. 18. 
Theophr . ibid. 1. 2. c. 8. S Xenoph. memor. 1. 

4 Ar i s to t . ibid. p. 773. p. 864. 

connoître les besoins, les écarts et les ressour-
ces de la nature; pour la rendre docile et v a -
rier ou- corriger ses productions! J e fus su r -
pris à mon arrivé en Grèce , de voir fumer 
et émonder -les arbres 1 ; mais ma surprise fut 
ex t rême , lorsque je vis des fruits dont on avoit 
trouvé le secret de diminuer le noyau , pour 
augmenter le volume de la chair " ; d'autres 
f rui ts , et sur-tout des grenades, qu'on fàisoit 
grossir sur l'arbre m ê m e , en les enfermant dans 
un vase de terre cuite 3 ; des arbres chargés 
de fruits de différentes espèces 4 , et forcés de 
se couvrir de productions étrangères à leur 
nature. 

C'est par la greffe, me dit E u t h y m è n e , qu'on 
opère ce dernier prodige , et qu'on a trouvé 
le secret d'adoucir l 'amertume et l 'àpreté des 
fruits qui viennent dans les forêts Presque 
tous les arbres des jardins ont éprouvé cette 
opération , qui se fait pour l'ordinaire sur les 
arbres de même espèce. Par exemple , on g r e f -
fe un figuier sur un autre figuier , un p o m -
mier sur un poir ier , etc. 6 . 

Les figues mûrissent plus tô t , quand elles ont 
été piquées par des moucherons provenus du 
truit d'un figuier sauvage , qu'on a soin de 

1 Theophr. de caus. plant, 
i . 3. c. 2.-

a Id. ibid. L T. c. 18. 
3 Aristot. probl. §. 20. 

t . 2. p. 772 . 

4 Theophr. de caus. plant. 
1. 5- c. 5-

5 Id . ibid. 1. I. c. 6 et 7. 
6 Aristot. de plant. 1. I . 

c. 6. t. 2. p. 1016. 



planter tout auprès 1 ; cependant on préfère 
celles qui mûrissent naturellement, et les gens 
qui les vendent au marché ne manquent ja-
mais d'avertir de cette différence 

O n prétend que les grenades ont plus de 
douceur, quand on arrosse l'arbre avec de l'eau 
f ro ide , et qu'on jette du fumier de cochon 
sur ses racines ; que les amandes ont plus de 
goû t , quand on enfonce des clous dans le tronc 
de l 'a rbre , et qu'on en laisse couler la sève 
pendant quelque temps 3 ; que les oliviers ne 
prospèrent point , quand ils sont à plus de 300 
stades, de la mer 4 *. On prétend encore, que 
certains arbres ont une influence marquée sur 
d'autres arbres ; que les oliviers se plaisent dans' 
le voisinage des grenadiers sauvages $ f et les 
grenadiers des jardins dans celui des myr t e s 6 ; 
on ajoute enfin qu'il faut admettre la différen-
ce des sexes dans les arbres et dans les plan-: 
tes 7. Cet te opinion est d'abord fondée sur 
l'analogie qu'on suppose entre les animaux et 
d'autres productions de la nature ; ensuite sut 
l 'exemple des palmiers dont les femelles ne 

1 Aristot. de plant. 1.1. 
c. 6. p. 1017. Theophr. de 
caus. plant, lib. 2. cap. 12. 
Touroef. voyage du Levant, 
t . x. p. 338: 

2 Theophr. ibid., c. 13. 
3 Aristot. de plant. 1. I. 

c. 7. 1. 2. p. 1017. 
4 Theophr. hist, plant. 

1. 6. c. 2. p. 550. 

* x i lieues 850 toises, 
s Aristot. ibid. cap. 6. 

p. 1017. 
6 Theophr. de caus. 

plant. 1. 2. c. 9- p- 243. 
7 Aristot. de plant , l. 'i. 

cap. 2. p. i o n . Theophr. 
hist, piaut. lib. 3. cap. 9-
p. 146. 

Sont fécondées que par le duvet ou la pous-
sière qui est dans la fleur du mâle x. C'est 
en E g y p t e et dans les pays voisins, qu'on peut 
observer cette espèce de phénomène. Car en 
G r è c e , les palmiers élevés pour faire l 'orne-
ment des jardins, ne produisent point de dat -
tes , ou ne les amènent jamais à une parfaite 
maturité 2 . 

En général, les fruits ont dans l 'Attique uns 
. douceur qu'ils n'ont pas dans les contrées voi-

sines 3 . Ils doivent cet avantage moins à l ' in-
dustrie des hommes qu'à l'influence du climat. 
Nous ignorons encore si cette influence c o r -
rigera l'aigreur de ces beaux fruits suspendus 
à ce citronier. C'est un arbre qui a été ré-
cement apporté de Perse à Athènes 4 . 

Eu tbymène nous parloit avec plaisir des tra-
vaux de la campagne, avec transport des agré-
mens de la vie champêtre. 

Un so i r , assis à table devant sa maison, 
sous de superbes platanes qui se courboient au 
dessus de nos t ê tes , il nons disoit : Quand je 
me promène dans mon champ, tout r i t , tout 
s'embellit à mes yeux . Ces moissons, ces ar-
bres , ces plantes n'existent que pour moi , oa 
p lu tô t que pour les malheureux dont je vais 
soulager les besoins. Quelquefois je me fais des 

1 Theoph. hist, plant . 
I. 2. p. 113. 

2 Id . ibid. lib. 3. c. S-
p. 124. 

3 Aristot. probl. t. 2 . 
Tome VI. 

P- 774-
4 Antiphon, ap. Athen, 

lib. 3. cap. 7. p. 84. Salm, 
exercit. in Plin. p. 956, 
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illusions pour accroître mes jouissances ; il me 
semble alors que la ter re porte son attention 
jusqu'à la délicatesse, et que les fruits sont 
annoncés par les fleurs, comme parmi nous 
les bienfaits doivent l 'être par les grâces. _ . 

Une émulation sans r iva l i té , forme les liens 
qui m'unissent avec mes voisins. Ils viennent 
souvent se ranger autour de cette t ab l e , qui 
ne fut jamais entourée que de mes amis. La 
confiance et la franchise régnent dans nos en-
tretiens. Nous nous communiquons nos décou-
vertes ; car , bien différens des autres artistes 
qui ont des secrets 1 , chacun de nous est aus-
si jaloux d'instruire les autres , que de s'ins-
truire soi-même. 

S'adressant ensuite à quelques habitans d 'A-
thènes qui venoient d 'arr iver , il ajoutoit: Vous 
croyez être libres dans l'enceinte de vos murs; 
mais cette indépendance que les lois vous ac-
cordent , la tyrannie de la société vous la ra-
vit sans pitié: des charges à briguer et à rem-
plir '; des hommes puiSsans à ménager ; des 
noirceurs à prévoir et à éviter ; des devoirs 
de bienséance plus rigoureux que ceux de la 
na tu re ; une contrainte continuelle dans l'ha-
b i l lement , dans la d é m a r c h e d a n s les actions, 
dans les paroles ; le poids insupportable de 
l'oisiveté ; les lentes persécutions des impor-
tuns : il n'est aucune sorte .d'esclavage qui 'Ht 
vous tienne enchaînés dans ses fers. 

* Xtnoph . memor . 1, p. 8j l" . 

V o s fêtes sont si magnifiques! et lés nôtres 
si gaies ! V o s plaisirs si superficiels et si pas-
sagers! les nôtres si vrais et si constans! Les 
dignités de la république imposent-elles des 
fonctions plus nobles que l'exercice d'un art, 
sans lequel l'industrie et le commerce t o m -
beroient en décadence 1 ? 

Avez-vous jamais respiré dans vos riches 
appartemens, la fraîcheur de cet air qui se joue 
sous cette voûte de verdure? et. vos repas, 
qnelquefois si somptueux, valent-ils ces jattes 
de b i t qu'on vient de traire, et ces fruits d é -
licieux que nous avons cueillis de nos mains? 
E t quel goût ne prêtent pas à nos alimens, 
des travaux qu'il est si doux d 'entreprendre, 
même dans les gleces de l'hiver , et dans les 
chaleurs de l'été 2 ; dont il est si doux de se 
délasser, tantôt dans l'épaisseur des bois, au 
souffle des zéphvrs , sur un gazon qui invite 
au sommeil , tantôt auprès d'une flamme étin-
celante 3 , nourrie par des troncs d'arbres que 
je tire de mon domaine, au milieu de ma f em-
me et de mes enfiins, objets toujours nouveaux 
de l'amour le plus tendre ; au mépris de ces 
vents impétueux qui grondent autour de ma 
retrai te , sans en troubler la tranquillité ! 

A h ! si le bonheur n'est que la santé d e 
l 'ame, ne doi t-on pas le trouver dans les lieux 
où règne une juste proportion entre les * b e -

1 Xenoph. a e m o r . 1. a Id. ibid. 1. 5. c. 831. 
p. 832. 3 Id. ibid. p. 8g2.-
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soins et les désirs, où le mouvement est tou-
jours suivi du repos , et l'intérêt toujours ac-
compagné du calme? 

Nous eûmes plusieurs entretiens avec E u -
thymène. Nous lui dîmes que dans quelques-
uns de ses écrits 1 , Xénophon proposoit d'ac-
corder , non des récompenses en argent , mais 
quelques distinctions flatteuses à ceux qui cul-
tiveroient le mieux leurs champs. C e moyen, 
répondi t - i l , pourroit encourager l'agriculture; 
mais la république est si. occupée à distribuer 
des grâces à des homes oisiis et puissans, qu'elle 
ne peut guère penser à des citoyens utiles et 
ignorés. 

Etant partis d 'Acharnés, nous remontâmes 
vers la Béotie. Nous vîmes en passant quel-
ques châteaux entourés de murailles épaisses et 
de tours élevées, tels que ceux de Phy lé , de 
Décélie , de Rhamnonte. Les frontières de 
l 'Attique sont- garanties de tous côtés par ces 
places fortes. On y entretient des garnisons; 
e t en cas d'invasion, on ordonne aux habi-

•tans de la campagne de s'y réfugier 2 . 
Rhamnonte est située auprès de la mer. Sur 

une éminence voisine, s'élève le temple de 
l'implacable Némésis, déesse de la vengeance. 
Sa statue, haute de dix coudées * , est de la 
maiu de Phidias , et mérite d'eu être par la 

* Xenoph. memor . Hier . p. 312. Id. de cor. p. 479. 
P ' a

9 I n .u .. , , , * Environ 14 de nos 3 Demosth, de fais. leg. pieds. 

beauté du travail. I l employa un bloc de 
marbre de Paros , que les Perses avoient a p -
porté en ces' lieux pour dresser un trophée. 
Phidias n'y fit point inscrire son n o m , mais 
celui de son élève Agoracrite qu'il aimoit beau-
coup 

D e là nous descendîmes au bourg de M a -
rathon. Ses habitans s'empressoient de nous ra* 
conter les principales circonstances de la vic-
toire que les Athéniens , sous la conduite de 
Miltiade , y remportèrent autrefois contre les 
Perses. C e célèbre événement a laissé une telle 
impression dans leurs esprits , qu ils croient 
entendre pendant la n u i t , les cris des co ra -
battans et les hennissemens des chevaux 2 . I ls 
nous montraient les tombeaux des Grecs qui 
périrent dans la bataille ; ce sont de petites 
colonnes sur lesquelles on s'est contenté de 
graver leurs noms. Nous nous prosternâmes 
devant celle que les Athéniens consacrèrent à 
la mémoire de Miltiade , après l'avoir laissé 
mourir dans un cachot. El le n'est distingué des 
autres , que parce qu'elle en est séparée 3 . 

Pendant que nous approchions de Brauron, 
l'air retentissoit de cris de joie. O n y célébrait 
la fête de Diane , divinité tutélaire de ce bourg \ 

t Pausan, lib. i . c. 32. 
p. 80. Plin. lib. 36. c. 5. 
p. 725. Suid. et Hesych. in 
'Ramn. de popul. Attic, in ,Ramn. 

» Pausan, ibid. p. 79 . 
3 Id. ibid. 
4 Meurs, de popul. Attic, 

in Vrayr. Id. in Grsec. f e r . 
Castell. de fest. Grzec. 
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Sa statue nous parut d'une hante antiquité; c'est 
la même , nous disoit-ôn , qu'Iphigénie rap-
porta de la Tauride Toutes les filles dés 
Athéniens , doivent ê t re vouées à la Déesse, 
après qu'elles ont atteint leur cinquième annéê, 
avant qu'elles aient passé leur dixième 2 . Uii 
grand' nombre d'entre elles, amenées par leurs 
parens, et ayant à leur t ê t e la jeune prêtresse 
de Diane 5 , assistèrent aux cérémonies qu'el-
les embellissoient de leur présence , et peh'-
dant lesquelles des rhapsodes chantoient des 
fragmens -de Tiliade 4 . Pav une suite de leur 
dévouement , elles viennent avant que de se 
marier , -offrir des sacrifices à cette Déesse 5. 

On nous pressoit d 'attendre encore quel-
ques jours , pour ê t re témoins d'une fête oui 
se renouvelle chaque cinquième année 6 , en 
l 'honneur de Bacchus, et q u i , attirant dans ces 
l i eux , la plupart des courtisanes d'Athènes, se 
célébroit avec autant d'éclat que de licence 7. 
Mais la description qu'on nous en fit, ne ser-
vit qu'à nous en dégoûter ' , et nous allâmes 
voir les carrières du mont Pemélique , d'où 
l'on tire ce beau marbre blanc si renommé dans 
la G r è c e , et si souvent mis en œuvre par les 

* Pausan. lib. r . c. 23. 
f- 55 » et c- 33. p. 80.. 

1 Aristoph. in Lysistr. 
v . 6+4. Schol. ibid. H a r -
pocr. et Hesych. in'Arct. 
tt in Decot. 

3 Dioarch. in Aristogit. 
106. Demosth. in Conon. 

p . IIT2. 
4 Hesych. in Vrayr. 
5 Suid. in 'Arct . 
6 Poil. 1. 8. c. 9. §• ro? . 
7 Suid. in Vrayr. Schol. 

in Demosth. orat. adv. Co-
non. p. 1415. 

BU JEUNE ÀNACHARSIS. $ 7 

r,lus habiles statuaires \ I l semble que la na-
ture s'est fait un plaisir de multiplier, dans le 
même endro i t , les grands hommes , les grands 
artistes, et la matière la plus propre a con -
server le souvenir des uns et des autres. L e 
mont Hymet t e et d'autres montagnes de 
i;Attique 3 , recèlent dans leur sein de sem-

.blables carrières. 
Nous allâmes coucher à Prasies, petit bourg 

situé auprès de la mer. Son p o r t , nommé Pa-
uormos , offre aux vaisseaux un asyle sûr et 
commode. I l est entouré de vallées et de c o l -
lines charmantes , qui . , /dès le rivage meme, 
s'élèvent en amphithéâtre , et vont s 'appuyer 
sur des montagnes couvertes de pins et d'au-
tres espèces d'arbres 4 . . 

D e là nous entrâmes dans une belle plaine 
qui fait partie d'un canton nommé Pàrajos * J , 
Elle est bordée de chaque côté d'un rang de 
collines , dont les sommets arrondis et sépa-
rés les uns des aut res , semblent être l 'ouvra-
ge plutôt de l'art que de la nature Elle 
nous conduisit à Thor icos , place forte située 
sur les bords de la mer E t quelle fut n o -

i Theophr . de îapid. 
§. 14. Strab. 1. Ç. p. 399-
Athen. 1. 13. c. 6. p. 5 9 r -
Pausan. 1. 1. c. 32. p. 78; 
lib. 5. c. 10. p. 3 9 » ; l 'b. 8. 
c . 2 8 ; p. 658, etc. 

1 Strab. ib. PliH. 1. 17-
C. I . t. 2. p. 48; 1. 36. c . 3. 
t . 2. p. 724 ; et c . 15. P-
744. Hcrrat. 1. 2. od. x8. 

S Xenoph. rat . redit, p. 
920. tiv. 31. c. 26. 

4 Chandi. t ravels . 1« 
Greece, p. 157-

» c ' e s t -à -d i re ,mar i t ime . 
5 Thucyd. 1. 2. c. 55. 
6 Well, a journ. p. 447 . 

Voyag. manuscr. 
7 Xenoph. ra t . redi t . 



t re jo ie , en apprenant que Platon étoit dans 
le voisinage, chez T h é o p h i l e , un de ses an-
ciens amis , qui l 'avoit pressé pendant long-
temps de venir à sa maison de campagne ! Quèl-
queS-uns de ses disciples l'avoient accompagné 
dans ces lieux solitaires. J e ne sais quel ten-
dre intérêt la surprise attache à ces rencon-
tres fortuites ; mais no t re entrevue eut Pair 
d'une reconnoissance , e t Théophile en prolon-
gea la douceur en nous retenant chez lui. 

L e lendemain à la pointe du jour , nous 
nous rendîmes au m o n t Laurium, où sont des 
ïnines d'argent qu'on exploite depuis un temps 
immémorial r . Elles sont si riches, qu'on n'y 
parvient jamais à l 'extrémité des filons 2 , et 
qu'on pourroit y creuser un plus grand nom-
bre de puits, si dê pareils travaux n'exigeoient 
de fortes avances. O u t r e l'achat des instrumens, 
et la construction des maisons et des fourneaux, 
on a besoin de beaucoup d'esclaves, dont le 
prix varie à tout moment . Suivant qu'ils sont 
plus ou moins f o r t s , plus ou moins âgés, ils 
coûtent 300 ou 600 drachmes * , et" quel-
quefois davantage 3 . Quand on n'est pas assez 
riche pour en acheter , on fait un marché avec 
des citoyens qui en possèdent un grand nom-
bre , et on leur donne pour chaque esclave une 
obole par jour **. 

1 Xenoph. rat . redi t . 
p . 924-

2 Id. ibid. p. 927. 
* 270 ou 540 livres. 

3 Demosth. in Aphob . r . 
p . 896. 

** 3 sous. 

Tout particulier q u i , par lui-même , ou à la 
tê te d'une compagnie , entreprend une n o u -
velle fouille, doit en acheter la permission, que 
la république seule peut accorder M l s'adres-
se aux magistrats chargés du département _des 
mines. Si sa proposition est acceptée , on l'ins-
crit dans un registre , et il s'oblige à donner, 
outre l'achat du privilège, la 24-e partie du 
profit 2 . S'il ne satisfait pas à ses obligations, 
la concession revient au fisc, qui la met à l 'en-
can 3. . j t 

Autrefois les sommes provenues , soit de la 
vente , soit de la rétribution éventuelle^ des 
mines , étoient distribuées au peuple. Thémis-
tocle obtint de l'assemblée générale , qu'elles 
seroient destinées à construire des vaisseaux 4 . 
Cet te ressource soutint la marine pendant la 
guerre du Péloponèse. On vit alors des p a r -
ticuliers s'enrichir par l'exploitation des mines. 
Nic ias , si malheuresement célèbre par l ' e x -

. pédition de Sicile , louoit à un entrepreneur 
1000 esclaves, dont il retiroit par jour 1000 
oboles ou 166 drachmes f * . Hipponicus , dans 
le même temps , en avoit 600 q u i , sur le m e -
me p i e d , lui rendoient 600 oboles , ou 100 
drachmes par jour * * 5. Suivant ce calcul, 

« Demosth. in Panta:n. 
p . 992. 

2 Suid. WAuraph. 
3 Demosth. in phœnip. 

p . 1022. 
4 Plut , in Themist. 1 .1 . 

p. 113. 
* 150 livres. 
** 90 livres, 
s Xenoph. rat . redit, 

p. 925-



Xénophon propqsoit au gouvernement de faire 
Je commerce des esclaves destinés, "aux mines. 
II eût suffi d'une première mise pour en ac-
quérir 1 2 0 0 , et en augmenter successivement 
le nombre jusqu'à i c , ooo. Il en auroit alors 
résulté tous les ans po.ur l ' é ta t , un bénéfice 
de I O O talens 1 #. C e proje t , qui ponvoit ex-
citer l'émulation des entrepreneurs, ne fut point 
exécuté ; e t vers la fin de cette guerre , on 

-s'aperçut que les mines rendoient-moins qu'au-
paravant 2 . 

Divers accidens peuvent t romper les espé-
rances des entrepreneurs , et j'en ai vu plu-
sieurs qui s'étoient ruinés, faute de moyens et 
d'intelligence 3. Cependant les lois n'avoient 
rien négligé pour les encourager ; le revenu 
des mines n'est point compté parmi les biens 
qui obligent un citoyen à contribuer aux char-
ges extraordinaires de l'état 4 : des peines sont 
décernées contre les concessiqnaires qui l'em-
pecheroient d'exploiter sa mine , soit en enle-
vant ses machines et ses instrumens, soit en 
mettant le feu à sa fabrique ou aux étais qu'on 
place dans les souterrains >, soit en anticipant 
sur son domaine ; car les concessions faites ï 
chaque particulier, sont circonscrites dans det 

è 

1 Xenoph. rat . redit, 
p. 926. 

* 540,000 livres. 
3 Id. memor . lib. 3. p. 

7.73-
3 Demesth. in Phœnip. 

p. 1022 et 1025. 
4 Id. ibid, 
5 Poll. lib. 7. cap. 2j. 

§• 98. Pet . leg. Att. p. 
549-

bornes qu'il n'est pas permis dé-passer 
Nous pénétrâmes dans ces lieux humides et 

mal sains Nous fûmes témoins de ce qu'il 
en coûte de peines , pour arracher des e n -
trailles de la t e r r e , ces métaux qui sont des -
tinés à n'être découverts et m ê m e possédés que 
par des esclaves. 

Sur les', flancs de la montagne , auprès des 
puits 3, on a censtruit des forges et de four-
neaux 4 , où l'on porte le minéra l , pour sépa-
rer l'argent des matières avec lesquelles il est 
combiné 5. Il l'est souvent avec une substance 
sabloneuse, rouge , br i l lan te , dont on a t iré, 
pour la première fois dans ces derniers temps, 
le cinabre artificiel 0 *. 

On est f rappé , quand on voyage dans l 'At-
•tique, du contraste que présentent les' deux 
classes d'ouvriers qui travaillent à la terre. Les 
•uns, sans crainte et sans dangers , recueillent 
sur sa surface .le b l é , le v i n , l 'hui le , et les 
autres fruits auxquels il leur est permis de par-
ticiper ; i ls 'sont en général-bien nourr is , bien 
•vêtus ; ils ont des momens de '.plaisirs, et au 
•milieu de leurs peines ils respirent un air l i -
b r e , et .joïssent de la clarté des cieux. Les 

1 Demosth. in Pantsen. 
p. 992. 

2 Xenoph. memor . 1. 3. 
P- 773-

3 . Vitruv. 1. 7. c. 7. 
4 Demosth. ibid. p. 988. 

• Suid.. et Harpocr. in Ketct. 
5 Phot . lex. man. in 

Ketok. 
6 Theophr. de lapid. 

§. 104. PI in. lib. 3'3- c- 7-
t. 2. p. 624. Corstn. fast. 
Attic, t . 3. p. 262. 

* Cette découverte fut 
fait vers l 'an 405 av. J. C. 

'» i • U<f « 4W* -V k 



aut res , enfouis dans les carrières de marbre 
ou dans les mines d ' a r g e n t , toujours près de 
voir la tombe se fermer sur leurs têtes , ne 
sont éclairés que par des clartés funèbres , et 
n 'ont autour d 'eux qu 'une athmosphère gros-
sière et souvent mortelle. Ombres infortune'es, 
à qui il ne reste de sentimens que pour souf-
frir , e t de forces , que pour augmenter le faste 
des maîtres qui les tyrannisent! Qu 'on juge 
d'apprès ce r app rochemen t , quelles sont les 
vraies richesses que la nature destinoit à l'homme. 

Nous n'avions pas averti Platon de notre 
voyage aux mines; il voulut nous accompagner 
au cap de Sun ium, éloigné d 'Athènes d'envi-
ron 330 stades 1 * : on y voit un superbe 
t emp le consacré à Minerve , de marbre blanc, 
d 'ordre dor ique , entouré d'un péristi le, ayant, 
comme celui de T h é s é e , auquel il ressemble 
par sa disposition générale, 6 colonnes de front, 
et 13 de retour 2 . 

D u sommet du promontoire , on distingue 
au bas de la montagne le port e t le bourg de 
Sunium, qui est une des fortes places de l'Af-
rique 3. Mais un plus grand spectacle excitoit 
no t re admiration. Tantô t nous laissions nos yeux 
s'égarer sur les vastes plaines de la mer , et 
se reposer ensuite sur les tableaux qne nous 
offraient les îles voisines ; tan tô t d'agréables 

1 Strab. 1. 9. p. 390. Grèce, part . 1. p. 24. 
Environ douze lieues 3 Demosth. de cor. p. 

« demie. 479-PiUSSB. 1 .1 . C. I . p. 2. 
» t e Rox, ruines d« la 

souvenirs sembloient r approcher de nous les 
îles qui se déroboieift à nos regards . Nous d i -
sions : D e ce cô té de l ' hor izon , est Ténos , 
où l'on t rouve des vallées si ferti les ; et D é -
l o s , où l'on célèbre des fê tes si ravissantes. 
Alexis me disoit tou t bas : V o i l à C é o s , où 
je vis Glycère pour la p remiè re fois. P h i l o -
xène me montroit en s o u p i r a n t , l'île qui p o r -
t e le nom d 'Hélène ; c'étoit là que dix ans 
auparavant , ses mains avoient dressé , en t re des 
m y r t e s e t des c y p r è s , un m o n u m e n t à la t en -
d r e Coronis ; c 'étoit là que depuis dix ans, 
il venoit à certains jours arroser de larmes ces 
cendres é te intes , et encore chères à son cœur . 
P l a t o n , sur qui les grands objets faisoient t ou -
jours une forte impression , sembloit attacher 
sou ame sur les gouffres que la nature a creu-
sés au fond des mers. 

Cependant l 'horizon se chargeoit au loin 
de vapeurs ardentes e t sombres ; le soleil c o m -
mençoit à pâlir ; la surface des e a u x , unie e t 
sans m o u v e m e n t , se couvroit de couleurs l u -
Îubres , dont les teintes var ioient sans cesse. 

)éja le c i e l , tendu et fermé d e toutes parts, 
n'otfroit à nos y e u x qu'une v o û t e ténébreuse 
que la flamme p é n é t r a i t , e t qui s'appesantis-
soit sur la t e r r e . T o u t e la nature étoit dans 
le s i lence, dans l 'attente , dans un état d ' i n -
quiétude qui se communiquoi t jusqu'au fond 
de nos ames. Nous cherchâmes un asyle dans 
le vestibule du t e m p l e , et b i en tô t nous vîmes 
la foudre briser à coups redoublés ce t te b a r -



rière de ténèbres et d e feux suspendue sut 
nos têtes ; des nuages épais rouler par mas-
ses dans les airs, et t o m b e r en torrens sur la 
te r re les vents déchaînés fondre sur la .mer, 
e t la bouleverser dans ses abymes. Tou t gron-
d o i t , le tonner re , les v e n t s , les flots,,les an-
tres , les montagnes ; et d e tous ces bruits re'u-
nis , il se formoit un b r u i t épouvantable qui 
sembloit annoncer la dissolution de l'univers. 
L'aquilon ayant redoublé ses e f f o r t s , l'orage 
alla porter ses fureurs dans les climats brûlans 
.de l 'Afrique. Nous le suivîmes des y e u x , nous 
l 'entendîmes mugir dans le lointain ; le ciel 
brilla d'une clarté plus pu re ; et cette m e r , dont 
les vagues écumantes s 'étoient élevées jusqu'aux 
c i e u x , trainoit à peine ses flots jusque sur le 
rivage. O 

A l'aspect de tant d e changemens inopinés 
et rapides, nous restâmes quelque temps im-
mobiles et muets. Mais "bientôt ils nous rap-
pellèrent ces questions , sur lesquelles la cu-
riosité des hommes s 'exerce depuis tant de 
siècles. Pourquoi ces écar ts et ces révolutions 
dans la nature ? faut-il les attribuer au hasard? 
mais d'où vient que , sur le point de se bri-
ser mille fo is , la chaîne intime des êtres se 
conserve toujours? E s t - c e une Gause intelli-
gente qui excite et appaise les tempêtes? mais 
ciuel bu t se p ropose - t - e l l e? D'où vient qu'elle 
foudroie les déser t s , et qu'elle épargne les na-
tions coupables? D e là nous remontions à 
l'existence des dieux , au débroui'llement du 

chaos, à l 'origine de l 'univers. Nous nous 
égariqns dans nos i dées , et nous conjurions 
Platon de les rectifier. I l étoit dans un r e -
cueillement profond ; on eût dit que la voix 
terrible et majestueuse de la nature rctent is-
soit encore autour de lui. A la fin, pressé.par 
nos prières, et par les vérités qui l'agitoient in -
térieurement , il s'assit sur un siège rustique, 
et nous ayant fait placer à ses côtés * , il com-
mença par ces mots : 

Foibles mortels que nous sommes 1 ! est-ce 
à nous de pénétrer les secrets de la divinité, 
nous, dont les plus sages ne sont auprès d ' e l -
le , que ce qu'un singe est auprès de nous a ? 
Prosterné à ses pieds, je lui demande de m e t -
tre dans ma bouche des discours qui lui soient 
agréables , e t qui vous paroissent conformes 
à la raison 

Si j'étois obligé de m'expliquer en présence 
de la multi tude , sur le premier auteur de 
toutes .choses, sur l 'origine de l'univers et sur 
la cause du m a l , je serois forcé de parler par 
énigmes 4 ; mais dans ces lieux solitaires, n ' a -
yant que Dîeu et mes amis pour témoins, j 'au-
rai la douceur de rendre hommage à la v é -
rité. 

Le Dieu que je vous annonce est un Dieu 
f ..... . 

* Voyez la planche r e - 3 Plat, in Tim. t. 3. 
lative à ce chapitre. p. 27. 

' Plat, in Tim. t. 3. 4 Id. epist. 2 , ad Dio-
p. 29. nvs. t. 3. p. 3 J 2 . Id. « 

» Heracl. ap. Plat, in Tim. t . 3. p. 28. 
Hipp. maj . t. 3. p. 289. 



unique , immuable , infini r . Centre de tou-
tes les perfections, source intarissable de l'in-
telligence et de l 'être 2 , avant qu'il eût fait 
l 'univers, avant qu'il eût déployé' sa puissan-
ce au déhors , il étoit ; car il n'a point eu 
de commencement 3 : ¡1 ¿toit en lui-même; 
il existait dans les profondeurs de l'éternité. 
N o n , mes expressions ne répondent pas à la 
grandeur de mes idées, ni mes idées à la 
grandeur de mon sujet. 

Egalement éternel le , la matière subsistoit 
dans une fermentation affreuse, contenant les 
germes de tous les maux , pleine de mouve-
mens impétueux , qui cherchoient à réunir les 
par t ies , et de principes destructifs , qui les 
séparaient à l'instant; susceptible de toutes les 
fo rmes , incapable d'en conserver aucune : l'hor-
reur et la discorde erraient sur ses flots bouil-
lonnans 4 . La confusion effroyable que vous 
venez de voir dans la nature , n'est qu'u-
ne foible image de celle qui régnoit dans le 
chaos. 

D e toute éternité- , Dieu par sa bon-
t é infinie , avoir résolu de former l'univers, 
suivant un modèle toujours présent à ses 

1 Plat , in Phsedon. t . r . 
p. 78 , etc. 

2 Id. in Cratyl. t . I . 
P- 396. 

3 Tim. de anim. mund. 
ap. Plat . t. 3. p. 96. Plat, 
in Tim. passinï. Id. in P l i a -

don. f. 1. p. 78. 
4 Tim. de anim. mund. 

ibid. p. 94. Plat , in Tim. 
t . 3. p. 3 0 , 5 1 , etc. Dio-
gen. Laert. lib. 3. 69. 
Cicer. acad. 1 .1.1. 2. p. 7a. 

yeux x , modèle immuab le , inCréé, 'parfait-
idée semblable à celle que conçoit un artiste, 
lorsqu'il convertit la pierre grossière en un su-
perbe édifice ; monde intellectuel , dont ce 
monde visible n'est que la copie et l'expres-
sion M out ce qui dans l'univers tombe "sous 
nos sens , tout ce qui se dérobe à leur ac t i -
vité , étoit tracé d 'une manière sublime dans 
ce premier plan ; e t comme l 'Etre suprême 
ne conçoit rien que de réel, on peut dire qu'il 
produisoit le m o n d e , avant qu'il l 'eût rendu 
sensible. 

Ainsi existoient de toute éternité, Dieu au-
teur de tout bien, la matière principe de tout 
mal et ce modèle suivant lequel Dieu avoit 
résolu d'ordonner la matière 3 *. 

Quand l'instant de cette grande opération 
fut arrive , la sagesse éternelle donna ses o r -
dres au chaos, et aussitôt toute la masse fut 
agitee d'un mouvement fécond et inconnu. Ses 
parties, qu'une haîne implacable divisoit au -
paravant , coururent se réuni r , s'embrasser et 
«enchaîner. Le feu brilla pour la première fois 
dans les ténèbres ; l'air se sépara de la terre 

1 Tim. de anim. muncl. 
ap. Plat. t. 3. p. 93. plat , 
in Tim. ibid. p. 29. s'enec. 
epist. 65. . 

2 Plat, in Tim. t. 3. 
p. 28. 

3 Tim. de anim. mund. 
ap. Plat. t. 3. p. 94. P i u t . 
de plac. phiios. 1. 1. c. t r . 

Tome vi. 

t. 2. p. 882. Id. de anim. 
procr. p. 1014. Diog. Laert. 
lib.. 3. . §. 69. Bruek. hist, 
pbilus. t. 1. p. 678 et 691. 

* Archytas , ¿vaut P l a -
ton , avoit admis trois pr in-
c ipes ; Dieu , la matière e t 
la torme. (Arch. ap. Stob. 
eclog. phys. lib. I . p. 82.)-
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e t de l'eau Ces quatre élémens furent des-
tinés à la composition de tous les corps 

Pour en diriger les mouvemens, Dieu qui 
avoit préparé une ame * , composée en partie 
de l'essence d i v i n e , e t en partie de la subs-
tance matérielle 3, la revêtit de la terre , des 
mers et de l'air grossier, au-delà duquel il éten-
dit les déserts des cieux. De ce principe in-
telligent , attaché au centre de l'univers 
partent comme des rayons de flamme, qui sont 
plus ou moins purs , suivant qu'ils sont plus 
ou moins éloignés de leur c en t r e , qui s'insi-
nuent dans les corps et animent leurs parties, 
et q u i , parvenus aux limites du m o n d e , se 
répandent sur sa circonférence, et forment tout 
autour une couronne de lumière 

A peine l 'âme universelle eut-elle été pion- ( 

gée dans ce t océan de matière qui la dérobe 
à nos regards 6 , qu'elle essaya ses forces, en 
ébranlant ce grand tout à plusieurs reprises, et 
q u e , tournant rapidement sur el le-même, elle 
entraîna tout l'univers docile à ses efforts. 

Si cette ame n'eût été qu'une portion purt 
de la substance d iv ine , son action , toujours 
simple et cons tan te , n'auroit imprimé qu'un 
mouvement uniforme à toute la masse. Mais 

1 Plat , in Tim. t . 3. 
p. 53. 

2 Id. ibid. p. 32. 
* Voyez la no te i la fin 

du volume. 
3 Tim. de anira . mund. 

ap. Plat. t. 3. p.. 9S- Plat-

in Tim. t . 3. p. 34- , . . 
4 Tim. ibid. Plat. ibid, 

p. 36. 
5 Mem. d« l'Acad. dt 

bell. lett. t. 32. p. 19-
* Plat , in Tim. p. 3«-

somme la matière fait partie de son essence, 
elle jeta de la variété dans la marche de l'uni-
vers. Ainsi , pendant qu'une impression géné-
rale, produite par la partie divine:-de l'ame 
universelle, fait tout rouler d'orient en occ i -
dent dans l'espace de 24 heures, une impres-
sion particulière, produite par la partie maté-
rielle de cette ame, fait avancer d'occident eu 
orient , suivant certains rapports de célérité, 
cette partie des d e u x où nagent les planè-
tes r 

Pour concevoir la cause de ces deux mou-
vemens contraires, il faut observer que la par-
tie divine de l'ame universelle est toujours en 
opposition avec la partie matérielle ; que la 
première se trouve avec plus d'abondance vers 
les extrémités du monde , et la seconde dans 
les couches d'air qui environnent la terre 2 ; et 
qu'enfin, lorsqu'il fallut mouvoir l 'univers, la 
partie matérielle de l 'ame, ne pouvant résister 
entièrement à la direction générale donnée par 
la partie d ivine, ramassa les restes du mouve-
ment irregulier qui l'agitoit dans le chaos, et 
parvint à le communiquer aux sphères qui e n -
tourent notre globe. 

Cependant l'univers étoit plein de vie. Ce 
fils unique, ce Dieu engendré 3 , avoit reçu 
la figure sphérique , la plus parfaite de tou-

1 Tim. de anixn. mund. « Tim. ibid. 
ap. Plat. t. 3. p. 96. Piat. 3 Id. ibid. p. 94. Bruck 
b l J - P- 38. hist. phil. t. i . p. 7 0 f . 
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tes 1 II étoit assujetti au mouvement circu-
laire', le plus s imple de t ous , le plus conve-
nable f o r m e L 'Et re supfeme ,eta des 
r eea rdsMê complaisance sur son ouvrage 3. 
e t l'ayant rapproché du modele qu i l suivoit 
dans ses opéra t ions , il reconnut avec plaisir que 
les traits principaux de l'original se retraçoient 
dans la' copie. 

Mais il en é to i t un qu'elle ne pouvo.t rece-
voir , l 'é terni té , attribut essentiel' du monde in-
tellectuel, et d o n t ce monde visible netoit pas 
susceptible. C e s deux mondes ne pouvant avoir 
les mêmes perfections, Dieu voulut qu ils en eus-
sent de semblables. I l fit le t e m p s , cette ima-
ge mobile 4 d e l'immobile éternité * ; le temps 
qui commençant et achevant sans cesse le cer-
cle des jours e t des nuits , des mois et des 
a n n é e s , semble ne connoître dans sa course n. 
c o m m e n c e m e n t , ni fin, et mesurer la duree 
du monde sensible , comme l'éternité mesure 
celle du m o n d e intellectuel ; le temps enfin, 
qui n'auroit point laissé de traces de sa pré-
sence , si des signes visibles n'étoient charges 
de distinguer ses parties fugitives , et d'enre-
gistrer , pour ainsi dire , ses mouvemens 
Dans cette v u e , l 'Etre suprême alluma le so-

ï Plat , in Tim. t . 3- in Tim. p. 37• * Rousseau , dans son 
a Id. ibid. p. 34- ° d e a u P r i n c e E u g è n e '} . 
3 Id. ibid. P- 37- cette expression dt 
4 Tim. de a n i m . aiund. Platon. 

ap. Plat. t. 3 . P- 97- Mat . s Plat. ibid. p. 3«. 

leil 1 , et le lança avec les autres planètes dans 
la vaste solitude des airs. C'est de là que ce t 
astre inonde le ciel de sa lumière, qu'il éclaire 
la marche des planètes, et qu'il fixe les limi-
tes de l 'année, comme la lune détermine ce l -
les des mois. L'étoile de Mercure et celle de 
V é n u s , entraînées par la sphère à laquelle il 
préside, accompagnent toujours ses pas. Mars, 
Jupiter et Saturne ont aussi des périodes par-
ticulières et inconnues au vulgaire 2 . 

Cependant l'auteur de toutes choses adressa 
la parole aux génies à qui il venoit de con-
fier l'administration des astres 3 . „ D i e u x , qui 
« m e devez la naissance, écoutez mes ordres 
»souverains. "V ous n'avez pas de droit à l 'im-
» mortal i té; mais vous y participerez par le 
»»pouvoir de ma v o l o n t é , plus forte qvie les 
»5liens qui unissent les parties dont vous êtes 
«composés. I l reste pour la perfection de ce 
»»grand t o u t , à remplir d'habitans les mers , la 
«terre et les airs. S'ils me devoient immédia-
»jtement le jour , soustraits à l 'empire de Ja 
« m o r t , ils deviendroient égaux aux dieux m ê -
»s mes. Te me repose donc sur vous du soin 

,»ide les produire. Dépositaires de ma puissan-
c e , unissez à des corps périssables, les g e r -
»5 mes d'immortalité que vous allez recevoir de 
»»mes mains. Formez en particulier des êtres 

1 Plat , in Tim. p. -59. in Tim. p. 39-
. 1 Tim. de auim. muad . 8 Plat . ibid. p. 40 e t41 . 

ap. Plat. t. 3. p. 96. Plat . 
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«qui commandent aux autres animaux, et vous 
«soient soumis ; qu ' i ls naissent par vos ordres, 
«qu'ils croissent p a r vos bienfaits; et qu'après 
«leur m o r t , ils se réunissent à vous et par-
«tagent votre bonheur . " 

Il d i t , et soudain versant dans la coupe où 
il avoit pétri l 'ame du m o n d e , les restes de 
cette ame tenus en réserve, il en composa les 
ames particulières ; et joignant à celles des 
hommes une parcelle de l'essence divine 1 , il 
leur attacha des destinées irrévocables. 

Alors il fut rég lé qu'il naîtroit des mortels 
capables de connoî t re la divinité, et de la ser-
vir ; que l 'homme auroit la prééminence sur 
la femme; que la justice consisteroit à triom-
pher des passions, et l'injustice à y succom-
ber ; que les justes iroient dans le sein des as-
tres , jouïr d 'une félicité inaltérable ; que les 
autres seroient métamorphosés en femmes; que 
si leur injustice continuoit , ils reparoîtroient 
sous différentes formes d'animaux ; et qu'enfin 
ils ne seroient rétablis dans la dignité primiti-
ve de leur ê t r e , q u e lorsqu'ils se seroient ren-
dus dociles à la voix de la raison 2 , 

Après ces décre ts immuables, l 'Etre suprê-
me sema les ames dans les planètes ; et ayant 
ordonné aux dieux inférieurs de ' les revêtir 
successivement d e corps mortels , de pourvoir 
à leurs besoins, e t de les gouverner , il ren-

I Tim. de anim. m u n d . ' Plat , in Tim. t. 3. 
ap. Plat. t. 3. p. 99 . p. 42. 

tra dans le repos éternel x . 
Aussitôt les causes secondes ayant emprun-

té de la matière, des particules des quatre élé-
mens , les attachèrent entre elles par des liens 
invisibles1 , et arrondirent autour des ames les 
différentes parties des corps destinés à leur ser-
vir de chars , pour les transporter d'un lieu 
dans un autre 3 . 
> L'ame immortelle e t raisonnable fut placée 
dans le cerveau, dans la partie la plus éminen-
te du corps, pour en régler les mouvemens 
Mais, outre ce principe divin ^ les dieux in -
férieurs formèrent une ame mortelle , privée 
de raison , où devoient résider la volupté qui 
attire les maux , la douleur qui fait disparaî-
tre les biens, l'audace et la peur qui ne con-
seillent que des imprudences, la colère si d i f -

, ficile à calmer, l'espérance si facile à séduire, 
et toutes les passions fortes, apanage nécessaire 
de notre nature. Elle occupe dans le corps hu-
mains , deux régions separées par une^ cloison 
intermédiaire. La partie irascible, revêtue de 
force et de courage , fut placée dans la p o i -
trine , où , plus voisine de l'ame immortelle, 
elle est plus à portée d'écouter la voix de la 

. raison ; où d'ailleurs tout concourt à modérer 
ses transports fougueux , l'air que nous respi-
rons, les boissons qui nous désaltèrent, les vais-

1 Plat, in Tim. t . 3. 4 T l r a > d e , n i m - m u n d -
n. 42 ~ ap . Plat. t. 3. 99 et 100. 

2 Id. ibid. p. 43 . Plat, in Tim. p. 6$. -
3 Id. ibid. p . 69. 
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seaux même qui distribuent les liqueurs dans 
toutes les parties du corps. En e f fe t , c'est par 
leur m o y e n , que la raison, instruite des ef-
forts naissans de la colère, réveille tous les sens 
par ses menaces et par ses c r i s , leur défend 
de seconder les coupables excès du c œ u r , et 
Je re t ient , malgré lu i -même, dans la dépen-
dance r . 

Plus l o in , et dans la région de l'estomac, 
tut enchaînée cette autre partie de l'ame mor-
te l le , qui ne s'occupe que des besoins gros-
siers de la vie ; animal avide et féroce , qu'on 
éloigna du séjour de l'ame immortelle , afin que 
ses rugisse mens et ses cris n'en troublassent point 
les opérations. Cependant elle conserve tou-
jours ses droits sur lui; et ne pouvant le gou-
verner par la raison , elle le subjuge par la 
crainte. Comme il est placé près du foie , elle 
pe in t , dans ce viscère brillant et poli, les ob-
jets les plus propres à l'épouvanter 2 . Alors il 
ne voit dans ce miroir , que des rides affreu-
S c s . " m e naç.antes , que des spectres effrayans 
qui le remplissent de chagrin et de dégoût. 
V autres lois , a ces tableaux funestes, succè-
dent des peintures plus douces et plus riantes. 

P a l x r e g n e a u tour de lui; et c'est alors que, 
pendant le sommeil , il prévoit les événemens 
éloignes. Car les dieux inférieurs, chargés de 
nous donner toutes les" perfections dont nous 
étions susceptibles, ont voulu que cette por-

p . ï
? o P l a t - T i m ' t 3 - 9 I d - * i d . p . 7 i . 

' ' - •. -F 

tion aveugle et grossière de notre ame fût , éclai-
rée par un .rayon de vérité. C e privilège ne 
pouvoit être le partage de l'ame immortelle, 
puisque l'avenir ne se dévoile jamais à la rai-
son , et ne se manifeste que dans le sommeil, 
dans la maladie et dans l'enthousiasme I . 

Les qualités de la matière, les phénomènes 
de la nature , la sagesse qui brille en particu-
lier dans la disposition et dans l'usage des p a r -
ties du corps humain, tant d'autres objets dignes 
de la plus grande attention , me mèneraient 
trop loin, et je reviens à celui que je m'étois 
d'abord proposé. 

Dieu n'a pu faire, et n'a fait que le mei l -
leur des mondes possibles a , parce qu'il t r a -
vailloit sur une matière bru te et desordonnée, 
qui sans cesse opposoit la plus forte résistance 
à sa volonté. Cet te opposition subsiste encore 
aujourd'hui 3, et de là les t empê tes , les t r e m -
blemcns de terre , et tous les bouleversemens 
qui arrivent dans notre globe. Les dieux i n -
férieurs en nous formant, furent obligés d ' e m -
ployer les mêmes moyens que lui 4 ; et de là 
les maladies du corps , et celles de l'ame e n -
core plus dangereuses. Tout ce qui est bien 
dans l'univers en général, et dans l 'homme en 
particulier, dérive du Dieu suprême; tout ce 
qui s'y trouve de défectueux , vient du vice 
inhérent à la matière 5 . 

1 P la t . inTim. t. 3. p -7 r . p. 176. 
* Id. ibid. p. 30 et 56. 4 Id. in Tim. t. 3. p. 44 . 

Senec. epist. 65. S Id. ibid. p. 47 5 et ia 
3 Id . in Theaet. t. 1. politic. t. 2. p. 273-



C H A P I T R E L X . 

Evénement remarquables arrivés en Grèce 
et en Sicile {depuis l'année 3$7 , jusq'à 
l'an j $ 4 avant J. C.). Expédition de Dion. 
Jugement des généraux Timothée et Jphicratc. 

Commencement de la guerre sacrée. 

J ' a i dit plus haut * que Dion , banni de 
Syracuse par le roi D e n y s son neveu et son 
beau-frère , s 'étoit enfin déterminé h délivrer sa 
patrie du joug sous lequel elle gémissoit. En 
sortant d 'Athènes il partit pour l'île de Za-
c y n t h e , r e n d e z - v o u s des troupes qu'il rassem-
bloit depuis que lque temps. 

E X P É D I T I O N D E D I O N . 

II y trouva 3 0 0 0 h o m m e s , levés la plu-
p i r t dans le Pé loponèse , tous d'un valeur éprou-
vée et d 'une hardiesse supérieure aux dan-
gers x . I l s ignoroient encore leur destination, 
e t quand ils appr i rent qu'ils alloient attaquer 
une puissance défendue par 100,000 hommes 
d'infanterie , 10 ,000 de cavalerie , 400 ga-
lères , des places très for tes , des richesses im-

• Voyez le chapi t re xxxi i j 533. Aristct . rhetor . c. 9. 
de cet ouvrage. t. 2. Diod. p. 623. Sic. 1.16. 

1 Plat , epist. 7. t . 3. p . p. 420. 

menses, e t des alliances redoutables 1 , ils ne 
virent plus dans l'entreprise projetée , que le 
désespoir d 'un p rosc r i t , qui veut tout sacri-
fier à sa vengeance. Dion leur représenta qu il 
ne marchoit point contre le plus puissant em-
pire de l ' E u r o p e , mais contre le plus mépr i -
sable et le plus foible des souverains 2 . » A u 
«reste , a jouta- t - i l , je n'avois pas besoin d e 
«soldats ; ceux de D e n y s seront b ientôt a 
» mes ordres. Te n'ai choisi que des chefs , pour 
«leur donner *des exemples de courage, et des 
«leçons d e discipline 3. J e suis si certain de 
«la révolution , et de la gloire qui en doit 
«rejaillir sur n o u s , que , dussé-je périr a n o -
« t r e arrivée en Sici le , je nV estimer ois h e u -
«reux d e vous y avoir conduits V 

Ces discours avoient déjà rassuré les esprits, 
lorsqu'une éclipse de lune leur causa de nou-
velles alarmes * ; mais elles furent dissipées, 
et par la fermeté de D i o n , et par la répon-
se du devin de l'armée , qui , interrogé sur 
ce phénomène , déclara que la puissance du roi 
de Syracuse étoit sur le point de s'éclipser 5. 
Les soldats s 'embarquèrent aussitôt , au n o m -
bre de 8 0 0 6 . L e reste des troupes devoit 

1 Diod. Sic. I.16. P-4IS-
-ffilian. var . hist. 1.6. c. 12. 
Nep. in Dion. c. 5. 

1 Aristot. de rep. lib. 5. 
C. 10. t. 2. p. 404. 

3 Plut, in Dion. t. I . 
P- 967-

4 Aristot. ibid. p. 405. 

* Cette éclipse arr iva le 
9 août de l'an 357 avant 
J . C. Voyez la note à l a 
fin du volume. 

5 Plut, in Dion. t. I . 
p. 968. 6 Id. ibid. p. 9Ô7-



les suivre sous la conduite d'Héraclide. Dion 
n'avoit que deux vaisseaux de charge et trois 
bâti mens plus légers, tous abondamment pour-
vus de provisions de guerre et de bouche l . 

Cet te petite flotte, qu'une tempête violen-
te poussa vers les côtes d 'Afr ique, et sur des 
rochers où elle courut risque de se briser, 
aborda enfin au port de Minoa , dans la par-
tie méridionale de la Sicile. C'étoit une place 
forte , qui appartenoit aux Carthaginois. Le 
gouverneur , par amitié pour Dion , peut-être 
aussi pour fomenter des troubles uti'es aux in-
térêts de Cartilage , prévint les besoins des 
troupes fatiguées d'une pénible navigation. Dion 
vouloit leur ménager un repos nécessaire; mais 
ayant appris que Denys s'étoit, quelques jours 
auparavant, embarqué pour l 'Italie, elles con-
jurèrent leur général de les mener au plus tôt 
a Syracuse 2 . 

Cependant le bruit de son arrivée, se ré-
pandant avec rapidité dans toute la Sicile, la 
remplit de frayeur et d'espérance. Déjà ceux 
d'Agrigente , de Géla , de Camarine , se sont 
ranges sous ses ordres. Déjà ceux de Syracuse 
et des campagnes voisines accourent en foule. 
I l distribue à 5000 d'entre eux , les armes qu'il 
ayoït apportées du Pélopponèse 3. Les prin-
cipaux habitans de la capitale, revêtus de ro-
bes blanches , le reçoivent aux portes de la 

« Lo* 5 1 1 ^ i a D i o n - *• 2 I d - îbïd. p. 9*0. 
p " 9 6 8 - s Diod.Sic. 1. x6. p.414. 

ville T. I l entre à la tête de ses troupes qui 
marchent en silence , suivi de 50,000 homme« 
qui font retentir les airs de leurs cris A u 
son bruyant des t rompet tes , les cris s'appaisent, 
et le héraut qui le p récède , annonce que S y -
racuse est libre , e t la tyrannie détruyte . A 
ces mots, des larmes d'attendrissement coulent 
de tous les yeux , et l'on n' entend plus qu 'na 
mélange confus de clameurs perçantes, et d e 
vœux adressés au ciel. L'encens des sacrifices 
brûle dans les temples et dans les rues. L e 
peuple égaré par l'excès de ces sentimens, se 
prosterne devant Dion , l'invoque comme une 
divinité bienfaisante, répand sur lui des fleurs 
à pleines mains ; e t ne pouvant assouvir sa 
joie, il se jette avec fureur sur cette race odieuse 
d'espions et de délateurs dont la ville étoit in-
fectée , les saisit , se baigne dans leur sang, 
et ces scènes d'horreur ajoutent à l'alégresse 
générale 3 . 

Dion continuoit sa marche auguste, au mi-
lieu des tables dressées de chaque côté dans 
les rues. Parvenu à la place publ ique , il s'ar-
rête , et d'un endroit é levé, il adresse la pa -
role au peuple , lui présente de nouveau la l i -
berté , l 'exhorte à la défendre avec vigueur, 
et le conjure de ne placer à la tête de la 
république , que des chefs en état de la con-
duire dans des circonstances si difficiles. On le 

1 Plut. ibid. p. 970. 3 Plut, in Dion, t I . 
* Biod. Sic. ibid. p. 4x5, p. 97©. 



nomme , ainsi que son frère Mégaclès : mais 
quelque brillant que fû t le pouvoir dont on 
vouloit les revêtir , ils ne l 'acceptèrent, qu'à 
condition qu'on leur donneroit pour associés, 
vingt des principaux habitans de Syracuse, dont 
la plupart avoient été proscrits par Denys. 

Quelques jours a p r è s , ce prince informé 
t r o p tard de l 'arrivée de Dion 1 , se rendit 
par mer à Syracuse, et entra dans la citadelle, 
autour de laquelle on avoit construit un mur 
qui la tenoit b loquée. I l envoya aussitôt des 
députés à Dion 2 , qui leur enjoignit de s'a-
dresser au peuple. Admis à l'assemblée géné-
rale , ils cherchent à la gagner par les pro-
positions les plus flatteuses. Diminution dans 
les impôts, exemption du service militaire dans 
les guerres entreprises sans son aveu, Denys 
promettoit tout ; mais le peuple exigea l'abo-
lition de la tyrannie pour première condition 
du traité. 

L e R o i , qui méditoit une perfidie , traîna la 
négociation en longueur , et fit courir le bruit 
quVil consentoit à se dépouiller de son auto-
ri té 3 ; en même temps , il manda les dépu-
tés du peuple , et les ayant retenus pendant 
toute la nu i t , il ordonna une sortie à la poin-
te du jour. Les barbares qui composoient la 
garnison, attaquèrent le mur d 'enceinte , en 

i Plut, in Dion. t. i . 3 Id. Ibid. Diod. Sic. 
p . 969. Diod. 1 .16; p. 4I5- l i b - l 6 - P- 4 l 6 - Po'y»D-

a Plut. ibid. p. 9 7 s t r a t e g . 1. $. c. a . §. 7. 

démolirent une par t ie , et repoussèrent les t rou-
pes de Syracuse , q u i , sur l'espoir d'un accom-
modement prochain, s'étoient laissé surprendre. 

D i o n , convaincu que le sort de l'empire 
dépend de cette fatale journée , ne voit d 'au-
tre ressource pour encourager les troupes i n -
timidées , que de pousser la valeur jusqu'à la 
témérité. I l les appelle au milieu des ennemis, 
non de sa voix qu'elles ne sont plus en état 
d ' en t endre , mais par son exemple qui les é t o n -
ne et qu'elles hésitent d'imiter. I l se jette seul 
à travers les vainqueurs, en terrasse un grand 
n o m b r e , est blessé , porté à t e r r e , et en le -
vé par des soldats Syracusains , dont le cou -
rage ranimé , prête au sien de nouvelles fo r -
ces. I l monte aussitôt à cheval , rassemble les 
fuyards , et de sa main qu'une lance a p e r -
cée , il leur montre le champ fatal qu i , dans 
l'instant même , va décider de leur esclavage 
ou de leur liberté ; il vole tout de suite au 
camp des troupes du Péloponèse, et les amè-
ne au combat . Les barbares épuisés de fat i-
gue", ne font bientôt plus qu'une foible r é -
sistance , et vont cacher leur honte dans la ci-
tadelle. Les Syracusains distribuèrent 100 m i -
nes * à chacun des soldats étrangers, qui d 'une 
commune voix , décernèrent une couronne d'or 
à leur général x. 

D e n y s comprit alors qu'il ne pouvait t r iom-

* 9000 livres. p. 971. 
* Plut, ia Dion. t . 1. 



pher de ses ennemis qu'en les désunissant, et 
résolut d ' employer , pour rendre Dion suspect 
au peuple , les mêmes artifices dont on s'étoit 
autrefois servi pour le noircir auprès de lui. 
D e là ces bruits sourds qu'il faisoit répandre 
dans Svracuse , ces intrigues et ces défiances 
dont il agitoit les familles, ces négociations insi-
dieuses et cette correspondance funeste qu'il 
entrctenoit , soit avec D ion , soit avec le peu-
ple. Toutes ses lettres étoient communiquées 
a l'assemblée générale. Un jour il s'en trouva 
une qui portoit cette adresse : A mon Père. 
Les Syracusains qui la crurent d'Hipparinus 
fils de D i o n , n'osoient en prendre connoissan-
ce ; mais Dion l'ouvrit lui-même. Denys avoit 
prévu que s'il refusoit de la lire publiquement, 
il exciterait de la défiance ; que s'il la lisoit, 
il inspirerait de la crainte. Elle étoit de la 
main du Roi. Il en avoit mesuré les expres-
sions; il y développoit tous les motifs qui dé-
voient engager Dion à séparer ses intérêts de 
ceux du peuple. Son épouse , son fils, sa sœur 
étoient renfermés dans la citadelle; Denys pou-
voir en t irer une vengeance éclatante. A ces 
menaces succédoient des plaintes et des priè-
res également capables d'émouvoir une ame 
sensible et généreuse. Mais le poison le plus 
amer étoit caché dans les paroles suivantes: 
«Rappelez-vous le zèle avec lequel vous sou-
« teniez la ty rann ie , quand vous étiez auprès 
« d e moi ! Loin de rendre la liberté à des hom-
33 mes qui vous haïssent, parce qu'ils se SOU-

«viennent des maux dont vous avez été l 'au-
«teur et l'instrument , gardez le pouvoir qu'ils 
«vous ont confié , e t qui fait seul votre sure-
« t é , celle de votre famille et de vos amis V ' 

Denys n'eût pas rétiré plus de fruit du 
gain d'une bataille, que du succès de cette 
lettre. Dion parut aux yeux du peup le , dans 
l'étroite obligation de ménager le tyran ou d e 
le remplacer. Dès ce m o m e n t , il "dut e n t r e -
voir la perte de son crédit ; car , dès que la 
confiance est en t amée , elle est bientôt d é -
truite. 

Sur ces entrefaites arr iva, sous la conduits 
d'Héraclide , la seconde di vision des .troupes 
du Péloponèse. Héraclide qui jouïssoit d 'une 
grande considération à Syracuse 2 , ne sembloit 
destiné qu'a augmenter "les troubles d'un état . 
Son ambition formoit des projets que sa légé-
reté ne lui permettoit pas de suivre. I l trahis-
soit tous les partis j sans assurer le t r iomphe 
du sien, et il ne réussit qu'à multiplier des i n -
trigues inutiles à ses vues. Sous les tyrans , il 
avoit rempli avec distinction les premiers e m -
plois de l'armée. Il s'étoit ensuite uni avec 
Dion , éloigné ,.• rapproché de lui. Il n'avoit ni 
les vertus ni les talens de ce grand homme, 
mais il le surpassoit dans l'art de gagner les 
cœurs 3. Dion les repoussoit par un froid ac -

y m'b I'0fifi0t. . 3?. si ûo SevrjyCi - • 

1 Plut, in Dion. t. I . 2 D i o d . S i c . l . i d . p . 4 r 9 . 
p. 972. Pol v a n . strateg. 1.5. 3 Plut-, in Dioo. t; I , 
c- a- §• 8. - p. 972. 
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cueil , par la sévérité de son maintien et de 
sa raison. Ses amis l 'exhortoient vainement à 
se rendre plus liant e t plus accessible ; c'étoit 
en vain que Platon lui disoit dans ses lettres, 
que pour être utile aux h o m m e s , il falloit 
commencer par leur ê t re agréable Héracli-
de plus facile, plus i n d u l g e n t , parce que rien 
n'étoit sacré pour l u i , corrômpoit les orateurs 
par ses largesses, et la mult i tude par ses flat-
teries. Elle avoit déjà résolu de se jeter en-
tre ses bras ; et dès la première assemblée, elle 
lui donna le commandement des armées na-
vales. Dion survint à l'instant ; il représenta 
que la nouvelle charge n'étoit qu'un démem-
brement de la s i enne , obt int la révocation du 
déc re t , et le ht ensuite confirmer dans une 
assemblée plus régulière qu'il avoit eu soin de 
convoquer. I l voulut de plus qu'on ajoutât 
quelques prérogatives à la place de son rival, 
e t se contenta de lui faire des reproches en 
particulier 2 . 

Héraclide affecta de paroître sensible à ce 
généreux procédé. Ass idu, rampant auprès de 
Dion , il p r éveno i t , épioit , exécutoit ses or-
dres avec l 'empressement de la reconnoissance; 
tandis que par des brigues secrètes, il oppo-
soit à ses desseins des obstacles invincibles. 
Dion proposoit-il des voies d'accommodement 
avec Denys? on le soupçonnoit d'intelligence 

• 
1 Plat , epist. 4. t . 3. 2 Plut , in Dion, £• 

p. 321. p. 972-
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avec ce prince ; ccssoit-il d'en proposer ? on 
disoit qu'il vouloit éterniser la guerre, afin de 
perpetuer son autori té x . 

Ces accusations absurdes éclatèrent avec plus 
de force , après que la flotte des Syracusains 
eut mis enfuite celle du R o i , commandée par 
Philistus*.La galère de ce général ayant échoué 
sur la c ô t e , il eu t le malheur de tomber en-
tre les mains d 'une populace irritée , qui fie 
précéder son supplice de traitemens barbares, 
jusqu'à le traîner ignominieusement dans les 
rues 2 . Denys eû t éprouvé la même s o r t , s'il 
n'avoit remis la citadelle à son fils Apol locra-
t e , et trouvé le moyen de se sauver en I t a -
l ie , avec ses femmes et ses trésors. Enfin H é -
raclide qui , en qualité d'amiral , auroit dû. 
s'opposer à sa fui te , voyant les habitans d e 
Syracuse animés contre lu i , eut l'adresse d e 
détourner l'orage sur Dion , en proposant t o u t -
à-coup le partage des terres 

Cet te proposit ion, source éternelle de d i -
vision .dans plusieurs états républicains, fut re-
çue avec avidité de la part de la mult i tude, 
qui ne mettoit plus de bornes à ses p r é t e n -
tions. La résistance de Dion excita une r é -
volte , et dans un instant effaça le souvenir 
de ses services. I l fut décidé qu'on p rocéde -
roit au partage des t e r res , qu'on réformeroit 

» Plut. in Dion. t. r . p. 973. 
* Sousl 'arcbontatd 'Elpi-

nès, qui repond aux années 
SS6 et 35£ av. J. C. (Diod. 

p. 419.) 
ï Plut, in Dion. t. I . 

p. 974. Diod. ibid. 
3 Plut. ibid. 



les troupes du Péloponèse , et que l'administra-
tion des affaires seroit confiée à 25 nouveaux 
magistrats , parmi lesquels on nomma Héra-
clide x. 

I l ne s'agissoit plus que de deposer et de 
condamner Dion . C o m m e on craignoit les trou-
pes étrangères dont il étoit en touré , on ten-
ta de les séduire par les plus magnifiques pro-
messes. Mais ces braves guerriers, qu'on avoit 
humiliés en les privant de leur solde, qu'on 
ïiumilioit encore plus en les jugeant capables 
d'une t rahison, placèrent leur général au mi-
lieu d ' eux , et traversèrent la vil le, poursuivis 
e t pressés par tout le peup le ; ils ne répondi-
rent à ses outrages que par des reproches d'in-
gratitude e t de perfidie , pendant que Dion 
employoi t , pour le calmer , des prières et des 
marques de tendresse. Les Syracusains hon-
teux de l'avoir laissé échaper, envoyèrent pour 
l'inquiéter dans sa retraite , des troupes- qui 
prirent la f u i t e , dès qu'il eut donné le signal 
du combat. 

I l se retira sur les terres des Léontins 2, 
q u i , non-seulement se firent un honneur de 
l 'admettre, ainsi que ses compagnons, au nom-
bre de leurs conci toyens , mais q u i , par une 
noble générosité, voulurent encore lui ména-
ger une satisfaction éclatante. Après avoir en-
voyé des ambassadeurs à Syracuse, pour se 

1 Plut, in Dion, t . 1. 3 Id. ibid. Diod. I. ii-
p . 97S- P-

plaindre de l'injustice exercée contre les l ibé-
rateurs de la Sicile , et reçu les députés de 
cette ville , chargés d'accuser Dion , ils con-
voquèrent leurs allies. La cause fut discutée 
dans la diète , et la conduite des Syracusains, 
condamnée d'une commune voix. 

Loin de souscrire à ce jugement , ils se f é -
licitaient de s'être à-la-fois délivrés des deux 
tyrans qui les avoient successivement opprimés; 
et leur joie s'accrut encore par quelques avan-
tages remportés sur les vaisseaux du Roi qui 
venoiertt d'approvisionner la citadelle , et d ' y 
jeter des troupes commandées par Nypsius de 
Naples ». ^ 

C e général habile crut s'apercevoir que le 
moment de subjuger les rebelles étoit enfin ar-
rivé. P»assurés par leurs foibles succès, et e n -
core plus par leur insolence , les Syracusains 
avoient brisé tous les liens de la subordina-
tion et de la décence. Leurs jours se dissi-
poient dans les excès de la table , et leurs chefs 
se livroient à des désordres qu'on ne pouvoit 
plus arrêter. Nypsius sort de la citadelle, r e n -
verse le mur dont on l'avoit une seconde fois 
entourée , s'empare d'un quartier de la ville, 
et le met au pillage. Les troupes de Syracuse 
sont repoussées, les habitans égorgés, leurs fem-
mes et leurs enfans chargés de fe rs , et menés 
à la citadelle. O n s'assemble , on délibère en 

x Plut, in Dion. t. r . p. 420. 
P- 976. Diod. Sic. lib. i é , 



tumulte ; la terreur a glacé les espri ts , et le 
désespoir ne trouve plus de ressource. Dans ce 
moment quelques voix s'élèvent, et proposent 
le rappel de Dion et de son armée. Le peu-
ple aussitôt le demande à grands cris: «Qu'il 
«paroisse ; que les dieux nous le ramènent; 
«qu'il vienne nous enflammer de son cou-
«rage I . " 

Des députes choisis font une telle diligence, 
qu'ils arrivent avant la fin du jour chez les Léon-
tins. Ils tombent aux pieds de D i o n , le visa-
ge baigné de larmes, et l'attendrissent "par la 
peinture des maux qu'éprouve sa patrie. In-
troduits devant le peuple , les deux principaux 
ambassadeurs conjurent les assistans de sauver 
une ville t rop digne de leur haine et de leur 
pitié. 

Quand ils eurent achevé , un morne silence 
régna dans l'assemblée. Dion voulut le rom-
pre , mais les pleurs lui coupoient la parole. 
Encouragé oar ses troupes qui partageoient sa 
douleur : «Guerriers du Péloponèse , di t - i l , et 
« v o u s , fidèles alliés, c'est à vous de délibérer 
«sur ce qui vous regarde. D e mon côté je 
«n'ai pas la liberté du choix; Syracuse va périr, 
« je dois la sauver ou m'ensevelir sous ses rui-
«nes ; je me range au nombre de ses dépu-
« t é s , et j 'ajoute: Nous fûmes les plus impru-
«dens , et nous sommes les plus infortunés dt'J 

1 Plut, in Dion. t. x. p. 422. 
p. 976 Diod. Sic. lib. 16. 

iihommes. Si vous êtes touchés de nos remords, 
«bâtez-vous de secourir une ville que vous 
«avez sauvée une première fois; si vous n'êtes 
«frappés que de nos injustices, puissent du 
«moins les dieux récompenser le zèle et la 
«fidélité dont vous m'avez donné des preuves 
«si touchantes! et n 'oubliez jamais ce Dion, 
«qui ne vous abandonna point quand sa patrie 
« f u t coupable , et qui ne l'abandonne pas quand 
elle est malheureuse." 

I l allqit poursuivre ; mais tous les soldats 
émus s'écriant à-la-fois : «Met t ez -vous à n o -
« t re tête ; allons délivrer Syracuse ; " les a m -
bassadeurs pénétrés de joie et de reconnois-
sancc, se jettent à leur cou , et bénissent mille 
fois D i o n , qui ne donne aux troupes que le 
temps de prendre un léger repas l . 

A peine est-il en chemin , qu'il rencontre de 
nouveaux députés , dont les uns le pressent 
d'accélérer sa marche, les autres de la suspen-
dre. Les premiers parloient au nom de la plus 
saine partie .des citoyens ; les seconds au nom 
de la faction opposée. Les ennemis s'étant re-
tirés, les orateurs avoient reparu , et semoient 
la division dans les esprits. D'un côté le peu-
ple , entraîné par leurs clameurs , avoit réso-
lu de ne devoir sa liberté qu'à lu i -même , et 
de se rendre maître des portes de la ville, 
pour exclure tout secours étranger ; d'un au-
tre c ô t é , les gens sages , effrayés d'une si folle 

1 Plut. îa Dion. t. I. p. 977. 
I I 4 



présomption , sollicitoient vivement le retour 
des soldats du Péloponèse r . 

Dion crut ne devoir ni s'arrêter ni se hâ-
ter. Il s'avançoit lentement vers Syracuse, et 
n'en étoit plus q u ' à 60 stades * , lorsqu'il vit 
arriver c o u p - s u r - c o u p des courriers de tous 
les partis, de tous les ordres de c i toyens , d'Hé-
raclide m ê m e , son plus cruel ennemi. Les as-
siégés avoient fait une nouvelle sortie ; les uni 
achevoient de dé t ra i r e le mur de circonvalla-
tion ; les aut res , comme des tigres ardens, se 
jetoient sur les hnbi tans , sans distinction d'â-
ge ni de sexe ; d 'autres enfin , pour opposer 
une barrière impénétrable aux troupes étran-
gères , lançoient d e s tisons et des dards en-
flammés sur les maisons voisines de la cita-r 
delle 2 . 

A cette nouve l le , Dion précipite ses pas. 
I l aperçoit déjà les tourbillons de flamme et 
de fumée qui s 'élèvent dans les airs ; il en-
tend les cris insolens des vainqueurs , leS cris 
lamentables des habitans. Il paroît : son nom 
retentit avec éclat dans tous les quartiers de la 
ville. Le peuple est à ses genoux , et les en-
nemis étonnés se rangent en bataille au pied 
de la citadelle I l s ont choisi ce poste, afin 
d'être protégés par les débris presqu'inacces-
sibles du mur qu'i ls viennent de détruire, et 

* Plut, in Dion. t . x. 1 Plut, in Dion. t . r . 
p. 977- P- 977-

* Environ deu l ieues et 3 Id . ibid. p. 978. 
un quart . 

encore plus par cet te enceinte épouvantable do 
feu que leur fureur s'est ménagée. 

Pendant que les Syracusains prodiguoient 
à leur général les mêmes acclamations, les m ê -
mes titres de sauveur et de dieu dont ils l 'a-
voierit accueilli dans son premier t r iomphe, ses 
troupes divisées en colonnes, et entraînées par 
son exemple , s'avançoient en ordre à travers 
les cendres brûlantes , les poutres enflammées, 
le sang et les cadavres dont les places et les 
rues étoient couvertes ; a travers l'affreuse obs-
curité d'une fumée épaisse, et la lueur , encore 
plus affreusse , des feux dévorans ; parmi les 
ruines des maisons qui s'écrouloient avec u n 
fracas horrible à leurs côtés ou sur leurs t ê -
tes. Parvenues au dernier retranchement , elles 
le franchirent avec le même courage , malgré 
la résistance opiniâtre et féroce des soldats d e 
Nypsius, qui furent taillés en pièces, ou c o n -
traints de se renfermer dans la citadelle. 

Le jour suivant, les habitans, après avoir 
arrêté les progrès de l'incendie , se trouvèrent 
dans une tranquilité profonde. Les orateurs e t 
les autres chefs de factions s'étoient exilés d 'eux-
mêmes , à l 'exception d'Héraclide et de T h é o -
dote son oncle. Ils eonnoissoient t rop Dion, 
pour ignorer qu'ils le desarmeroient par l'aveu 
de leur faute. Ses amis lui représentoient avec 
chaleur qu'il ne déracinerait jamais du sein de 
l 'état , l'esprit de sédition, pire que la ty ran-
nie , s'il refusoit d'abandonner les deux c o u -
pables aux soldats, qui demandoient leur sup-



plicc; mais il répondit avec douceur: «Les 
«autres généraux passent leur vie dans l'exer-
«cice des travaux de la guerre , pour se mé-
«nager un jour des succès qu'ils ne doivent 
«souvent qu'au hasard. Elevé dans l'école de 
« Platon , j'ai appris à dompter mes passions; 
« e t pour m'assurer d'une victoire que je né 
«puisse attribuer qu'à moi-même , je dois par-
«donner et oublier les offenses. Eh quoi ! p a r-
« c e qu'Héraclide a dégradé son ame par sa 
«perfidie et ses méchancetés, faut-il que la 
«colère et la vengeance souillent indignement 
«la mienne? Je ne cherche point à le surpas-
«ser par les avantages de l'esprit et du pou-
«voir ; je veux le vaincre à force de vertus, 
«e t le ramener à force de bienfaits V ' 

Cependant il serroit la citadelle de si près, , 
que la garnison , faute de vivres , n'observoit 
plus aucune discipline. Apollocrate, obligé de 
capituler, obtint la permission de se retirer 
avec sa m è r e , sa sœur et ses ef fe ts , qu'on 
transporta sur cinq galères. Le peuple accou-
ru t sur le rivage pour contempler un si doux 
spectacle, et jouir paisiblement de ce beau 
jour qui éclairoit enfin la liberté de Syracu-
se , la retraite du rejeton de ses oppresseurs, 
et 1 entière destruction de la plus puissante des 
tyrannies 2 . 

p . 9 7 i I U t ' î n D i o n ? ' 9 8 a Dem°sth. in up. 
1 ld. ibid. in Dion. 1.1, l n p ' ^ 

Apollocrate alla joindre son père Denys, 
qui étoit alors en Italie. Après son départ, 
Dion entra dans la citadelle. Aris tonuque sa 
s œ u r , Hipparinus son fils, v inrent au-devant de 
lu i , et reçurent ses premières caresses. Arété 
les suivoit , tremblante , éperdue , désirant et 
craignant de lever sur lui ses yeux couverts 
de larmes. Aristomaque l'ayant prise par la main: 
«Comment vous exprimer, dit-elle à son f rè-
«re , tout ce que nous avons souffert pendant 
sjvotre absence? V o t r e retour et vos victoi-
r e s nous permettent enfin de respirer. Mais 
«hélas! ma fille, contrainte aux dépens de son 
«bonheur et du mien , de contracter un n o u -
«vel engagement , ma fille est malheureuse au 
«milieu de la joie universelle. D e quel œil r e -
jigardez-vous la fatale nécessité où la réduisit 
«îa cruauté du tyran? Doi t -e l le vous saluer, 
«comme son oncle ou comme son é p o u x ? " 
Dion ne pouvant retenir ses p leurs , embrassa 
tendrement son épouse, et lui ayant remis son 
fils, il la pria de partager l 'humble demeure 
qu'il s'étoit choisie. Car il ne vouloir pas ha-
biter le palais des rois 

Mon dessein n'étoit pas de tracer l'éloge de 
Dion. Je voulois simplement rapporter que l -
ques-unes de ses actions. Quoique l'intérêt qu 'e l -
les m'inspirent m'ait peut-ê t re déjà mené t rop 
loin, je ne puis cependant résister au plaisir 
de suivre, jusqu'à la fin de sa carrière , un 

i Plut, in Dion. 1.1. p. 980. 



homme q u i , placé dans tous les é ta ts , dans 
toutes les situations, fut toujours aussi différent 
des autres, que semblable à lu i -même, et dont 
la vie fourniroit les plus beaux traits à l'his-
toire de la vertu. 

Après tant de tr iomphes, il voulut s'acquit-
ter en public et en part iculier , de ce qu'il 
devoir aux compagnons de ses travaux et aux 
citoyens qui avoient hâté la révolution. Il fit 
part aux uns de sa gloire , aux autres de ses 
richesses: s imple , modeste dans son habille-
ment , à sa t ab le , dans tout ce qui le con-
ce rno i t , il ne se permettoit d'être magnifique 
que dans l'exercice de sa générosité. Tandis 
qu'il forçoit l 'admiration, non-seulement de 
la Sicile , mais encore de Carthage et de la 
Grèce entière ; tandis que Platon l'avertissoit ' 
dans une de ses le t t res , que toute la terre avoit 
les yeux attachés sur lui 1 , il les fixoit sur ce 
peti t nombre de spectateurs éclairés, qu i , ne 
comptant pour rien , ni ses exploi ts , ni ses 
succès, l 'attendoient au moment de la prospé-
rité , pour lui accorder leur estime ou leur 
mépris 2 . 

D e son temps , en effet , les philosophes 
avoient conçu le projet de travailler sérieuse-
ment à la réformation du genre humain. Le 
premier essai devoit se faire en Sicile. Dans 
cette v u e , ils entreprirent d'abord de façon-

* Plat, epist. 4. t . 3. » Plut , in Dion. t. r. 
!'• ¿20. p. 981. 

ner l'ame du jeune Denys , qui trompa leurs 
espérances. Dion les avoit depuis relevées, et 
plusieurs disciples de Platon l'avoient suivi dans 
son expédition x . Déjà , d'après leurs lumiè-
res, d'après les siennes, d'après celles de que l -
ques Corinthiens attirés par ses soins à Syra-

il traçoit le plan d'une république qui cuse 
concilieroit tous les pouvoirs et tous les inté-
rêts. 11 prêterait un gouvernement mixte ; où 
la classe des principaux citoyens balaneeroit la 
puissance du souverain et celle du peuple; I l 
vouloit même que le peuple ne fut appelé aux 
suffrages , que dans certains occassions, c o m -
me on le pratique à Chorinthe 2 . 

I l n'osoit cependant commencer son opéra-
tion , arrêté par un obstacle presque invinci-
ble. Héraclide ne cessoit , depuis leur récon-
ciliation , de le tourmenter par des intrigues 
ouvertes ou cachées. Comme il étoit adoré de 
la multi tude, il ne devoit pas adopter un p r o -
jet qui détruisoit la démocratie. Les partisans 
de Dion lui proposèrent plus d'une fois de se 
défaire de cet homme inquiet et turbulent. I l 
avoit toujours résisté ; mais à force d'importu-
ni tés , on lui arracha son aveu Les Syra -
cusains se soulevèrent , et quoiqu'il parvînt à 
ies appaiser , ils lui surent mauvais gré d'un 
consentement qui les circonstances sembloient 

I 

j 

i Plut , in Dion. t. r . 
p. 967-

1 Plat, epist. 7. t. 3. 
p . 3 î$ . Plut , in Dioi». 1 .1 . 

p. 981. 
î Plut. ibid. Nep, in 

Dios. c. 6. 



justifier aux yeux de la poli t ique, mais qui 
remplit son ame de remords , et répandit l'a-
mertume sur le reste de ses jours. 

Délivré de cet ennemi , il en trouva bien-
tô t un autre plus perfide, et plus dangereux. 
Dans le séjour qu'il fit à Athènes , un des ci-
toyens de cette ville , nommé Caliipe , le 
reçut dans sa maison , obtint son amitié, dont 
il n 'étoit pas digne 1 , et le suivit en Sicile. 
Parvenu aux premiers grades militaires, il jus-
tifia le choix du général, et gagna la confian-
ce des troupes. 

Après la mort d 'Héraclide, il s'aperçut qu'il 
ne lui en coûteroit qu'un forfait, pour se ren-
dre maître de la Sicile. La multitude avoit 
besoin d'un chef qui flattât ses caprices. Elle 
craignoit de plus en plus que Dion ne la dé- > 
pouillàt de son autorité, pour s'en revêtir, ou 
la transporter à la classe des riches. Parmi les 
gens éclairés, les politiques conjecturoient qu'il 
ne résisteroit pas toujours à l'attrait d'une cou-
ronne 2 , et lui faisoient un crime de leurs 
soupçons. La plupart de ces guerriers qu'il avoit 
amenés du Pélopônèse, et que l'honneur atta-
choit à sa suite, avoiènt péri dans les corn-, 
bats 3 . Enf in , tous les esprits, fatigués de leur 
inaction et de ses ve r t u s , regrettoient la li-
cence et les factions qui avoient pendant si 
long-temps exercé leur activité. 

Plat, epist. 7. p. 333 2 p i u t . i n Brut. p. roio. 
et 334- plut, in Dion. 1 .1 . 3 id , in Dion. t. 1. P. 
P-98*. 981. 

D'après ces notions , Caliipe ourdit sa t r a -
me insidieuse. I l commença par entretenir Dion 
des murmures vrais ou supposés que les t r ou -
pes , disoit-il , laissoient quelquefois échapper; 
il se fit même autoriser à sonder la disposi-
tion des esprits. Alors il s'insinue auprès des 
soldats, il les anime, e t communique ses vues 
à ceux qui répondent à ses avances. Ceux qui 
les rejetoient avec indignation, avoient beau 
dénoncer à leur général les menées secrètes 
de Callippe ; il n'en étoit que plus touché des 
démarches d'un ami si fidèle r : 

La conjuration faisoit tous les jours des pro-
g r è s , sans qu'il daignât y prêter la moindre 
attention. I l fut ensuite frappé des indices qui lui 
en venoient de toutes par t s , et q u i , depuis 
quelque temps, atermoient sa famille. Mais tour-
menté du souvenir toujours présent de la mort 
d'Héraclide, il répondit qu'il aimoit mieux p é -
rir mille fois, que d'avoir sans cesse à se p r é -
munir contre ses amis et ses ennemis 2 . 

Il ne médita jamais assez sur lé choix des 
premiers 3 ; e t quand il se convainquit lui-
même que la plupart d 'entre eux étoient des 
ames lâches et corrompues il ne fit aucun us>-
ge de cette découver te , soit qu'il ne les ju-
geât pas capables d'un excès de scélératesse 4 , 
Soit qu'il crût devoir s'abandonner à sa desti-

1 Plut, in Dion. t . i . S Plat . ep.7. t. ' . p . 333. 
p . 982. Nep. ibid. c. 8. 4 Id. ibid. p. 351. 

* Plut. ibid. p. 982. 



née. II étoit sans doute alors dans un de ces 
momens où la ve r t u même est découragée par 
l'injustice et la méchanceté des hommes. ; 

Comme son épouse et sa sœur suivoient 
avec ardeur les t races de la conspiration, Callip-
pe se présenta devant elles, tondaut en larmes; 
et pour les convaincre de son innocence, il 
demanda d 'ê t re soumis aux plus rigoureuses 
épreuves. Elles exigèrent le grand serment. 

^ C'est le seul qu i inspire de l'effroi aux scé-
lérats mêmes ; il le fit à l'instant. On le con-
duisit dans les souterrains du temple de Cé-
rès et de Proserp ine . Après les sacrifices pres-
crits , revêtu d u manteau de l'une de ces dées-
ses , et tenant u n e torche ardente , il les prit 
à témoins de son innocence, et prononça des 
imprécations horr ib les contre les parjures. La 
cérémonie étant finie, il alla tout préparer pour 
l 'exécution de son projet 

I l choisit le jour de- la fête de Proserpine; 
et s'étant assuré que Dion n'étoit pas sorti de 
chez lui, il se mi t à la tête de quelques sol-
dats de l'île d e Zacyn the 2 . Les uns entou-
rèrent la maison ; les autres pénétrèrent dans 
une pièce au rez-de-chaussé, où Dion s'entre-
tenoit avec plusieurs de ses amis, qui n'osè-
rent exposer leurs jours pour sauver les siens. 
Les conjurés q u i s'étoient présentés sans ar-
mes , se précipi tèrent sur lu i , et le tourmen-

I Plut , in p i o n . t . I . I Diod. Sic. lib. 16. p. 
p . 982. Nep. ib id . c . 8 . 4 3 a . 

tèrent long- temps, dans le dessein d e l 'étouf-
fer. Comme il respiroit encore , on leur jeta 
par la fenêtre un poignard qu'ils lui plongèrent 
dans le cœur l . Quelques-uns prétendent 
que Callippe avoit tiré son épée , e t n'avoit pas 
osé frapper son ancien bienfaiteur 2 . C'est ainsi 
que mourut D i o n , âgé d'environ 55 ans, la 
4.e année après son retour en Sicile 3 *. 

Sa mort produisit un changement soudain à 
Syracuse. Les habitans qui commençoient à le 
détester comme un t y r a n , le pleurèrent c o m -
me l'auteur de leur liberté. On lui fit des f u -
nérailles aux dépens du trésor public , et son 
tombeau fut placé dans le lieu le plus éminent 
de la ville 4 . 

Cependant , à l'exception d'une légère émeu-
te , où il y eut du sang répandu , qui ne fut 
pas celui des coupables , personne n'osa d'abord 
les attaquer 5 , et Callippe recueillit paisible-
ment le fruit de son crime. Peu de t emps après, 
les amis de Dion se réunirent p o u r le ven -
ger , et furent vaincus. Cal l ippe , défait à son 
tour par Hipparinus, frère de D e n y s 6 , Ca l -
lippe , par- tout haï et repoussé, contraint de 
se réfugier en Italie , avec un res te de b r i -
gands attachés à sa destinée , périt enfin acca-
blé de misère , treize mois après la mort de 

1 P lut , in Dion. t . 1, * L'an 3 5 3 a v a n t J . C. 
p. 983. Nep. ibid. c. 9 . 4 Id. i o i a . 

2 Plat , in epist. 7. t . 3. S Plut. în Brut . t . 1. 
P- 334- p. i o n . 

3 Nep. in Dion. c . 10. 6 Dio.i. Sic. 1.16. p,4*6. 
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Dion , et f u t , à ce qu'on p ré t end , percé du 
même poignard qui avoit arraché la vie a ce 
grand homme x . 

Pendant qu'on cherchoit a détruire la ty-
rannie en Sicile , Athènes qui se glorifie tant 
de sa l iber té , sepuisoit en vains eflorts pour 
remettre sous le joug les peuples qui depuis 
quelques années, s etoient séparés de son al-
liance *. Elle résolut de s'emparer de Byzan-
c e , et dans ce dessein, elle fit partir 120 ga-
lères , sous le commandement de "limothee, 
d'Iphicrate et de Charès. Ils se rendiren a l'Hel-
lespont , ou la flotte des ennemis, qui étoit 
à -peu -p rès d'égale force, les atteignit bientôt. 
O11 se disposoit de part et d'autre au combat, 
lorsqu'il survint une tempête violente : Cha-
rès n'en proposa pas moins d'attaquer ; et com-
me les deux autres généraux , plus habiles et 
plus sages, s'opposèrent à son avis, il dénon-
ça hautement leur résistance à l'armée, et saisit 
cette occasion pour les perdre. A la lecture 
des lettres où il les accusoit de trahison, !e 
peuple , enflammé de colère , les Rappela sur-
l e - champ, et fit instruire leur procès 2 . 

» Plut, in Dion. p. 988. 2 Diod. Sic. lib. 16. 
* Voyezlsc l .api t rexxi i j p. 424. 

de cet ouvrage. 

JUGEMANT D E T I M O T E E E T D ' I P H I C R A T E . 

Les victoires de Timothée , 75 villes qu'il 
avoit réunies à la république x , les honneurs 
qu'on lui avoit autrefois déférés, sa vieillesse, 
la bonté de sa cause , rien ne put le d é -
rober à l'iniquité des juges : condamné à une 
amende de 100 talens * , qu'il n'étoit pas en 
état de p a y e r , il se retira dans la ville de Chal-
a s en Eu bée 2 , plein d'indignation contre des 
citoyens qu'il avoit si souvent enrichis par ses 
conquêtes, et q u i , après sa m o r t , laissèrent 
éclater un repentir aussi infructueux que tar-
dif 3. Il p a y a ) d a n s c e t t e c ¡ r c o n s t 3 n c e } je s a _ 
laire du mépris qu'il eut toujours pour C h a -
rès. Un jour qu'on proce'doit à l'élection des 
généraux, quelques orateurs mercenaires, pour 
exclure Iphicrate et Timothée , fiisoient v a -
loir Charès: ils lui attribuoient les qualités d'un 
robuste athlète. Il est dans la vigueur de l ' â -
ge, disoient-ils , et d'une force à 'supporter les 
plus rudes fatigues. «C'es t un tel homme qu'il 
»faut à l 'armée—Sans d o u t e , dit Timothée, 
»pour porter le bagage 4 . " 

La condamnation de Timothée n'assouvit pas 
la fureur des Athéniens , et ne put intimider 

1 ffischin.de fais, légat. 3 Id. ibid. c. 4. 
P - « Plut, apophth. t. a . 

540,000 livres. p. 18 - . id. an s e n i , etc. ib. 
3 Nep. lu Timoth. c. 3. p. 788. 



Iphîcrate , qui se défendit avec intrépidité. On 
remarqua l'expression militaire qu'il employa 
pour ramener sous les yeux des juges , la con-
duite du général qui "avoit conjuré sa perte: 
« M o n sujet m'entraîne, d i t - i l ; il vient de m'ou-
«v r i r un chemin à travers les actions de Cha-
« rès Dans la suite du d iscours , il apos-
tropha l'orateur Ar is tophon, qui l'accusoit de 
s'être laissé corrompre à prix d'argent. » R é -
sîpondez-moi , lui dit-i l d 'un ton d'autorité: 
»»auriez-vous commis une pareille infamie? 
« N o n , certes! répondit l 'orateur. E t vous vou-
l i e z , r ep r i t - i l , qu ' Iphicrate ait fait ce qu'A-
«ristophon n'auroit pas osé faire M " 

Aux ressources de l 'é loquence, il en joignit 
une dont le succès lui parut moins incertain. 
L e tribunal fut entouré de plusieurs jeunes offi-
ciers attachés à ses intérêts ; e t lui-même lais-
soit entrevoir aux juges un poignard qu'il tenoit 
sous sa robe. I l fut absous 3 , e t ne servit plus. 
Quand on lui reprocha la violence de ce pro-
c é d é , il répondit : »J 'a i long- temps porté les 
s?armes pour le salut de ma patrie ; je serois 
35 bien dupe si je ne les prenois pas quand il 
s»s'agit du mien V 

Cependant Charès ne se rendit pas à B y -
zance. Sous prétexte qu'il manquoit de vivres 5, 

1 Aristot. rhetor . L 3. 
C. XO. t.: 2. p. S9S-

2 Id . ibid. lib. 2. c. 23. 
t. 2. p. S75-

i Nep. in Iphicr. c. 3. 

P o l y x n . strateg. 1. 3. c. 9-
§- 2 9 . 

4 Polvœn. ibid. 
5 Deinosth. in Philip, 

t . I . p. 50. 

il se mit avec son armée à la solde du Satra-
pe' Art'abaze, qui s'étoit révolté contre Arta-
xerxès, roi de Perse , et qui alloit succomber 
sous des forces supérieures aux siennes . L a r -
rivée des Athéniens changea la face des affai-
res. L'armée de ce prince fut battue ; et C h a -
rès écrivit aussitôt au peuple d 'Athènes, q u i l 
venoit de remporter sur les Perses une v i c -
toire aussi glorieuse que celle de Marathon : 
mais cette nouvelle n'excita qu'une joie passa-
gère. Les Athéniens , effrayés des plamtes et 
des menaces du roi de P e r s e , rappelèrent eur 
général, et se hâtèrent d'offrir la paix et 1 in-
dépendance aux villes qui avoient entrepris de 
secouer leur joug 3. Ainsi finit cette guerre * , 
également funeste aux deux partis. D un c o -
te', quelques-uns des peuples ligués, épuisés 
d'hommes et d 'argent , tombèrent sous la d o -
mination de Mausole , roi de Cane de 1 au -
tre , outre les secours qu'elle t.roit de leur 
a l l i a n c e , Athènes perdit trois de ses meilleurs 
généraux , Chabrias, Timothée et Iph.crate >. 
Alors commença une autre guer re , qui p r o -
duisit un embrasement général, et développa 
les grands talens de Philippe , pour le mal -
heur de la Grèce. 

i Dind.Sic.l. 16. p. 434-
. i Plut, in Arat. t. i . 
p. 1034-
. 3 Dii'd. ibid. p. 424-

* Sous l 'archootat d'F.l-
pinés, qui repond aux annéts 

35« et 3SS- avant J . C. 
4 Demosth. de Rhod. 

libert. 144- . . ., 
S Nep. in Thimotb. 

cap. 4-



COMMENCEMENT DE 1 A GUERRE SACREE # . 

Les Amphictyons, dont l'objet principal est 
de veiller aux intérêts du temple d'Apollon à 
De lpkes , s'étant assemblés, les Thébains, qui 
de concert avec les Thessaliens, dirigeoient les 
opérations de ce tribunal, accusèrent les Pho-
céens de s'être emparés de quelques terres 
consacrées à ce dieu , et les firent comdam-
ner a une forte amende L'esprit de ven-
geance guidoit les accusateurs. Les Thessaliens 
rougissoient encore des victoires que les P h o -
céens avoient autrefois remportées sur eux 1 

Outre les motifs de rivalité qui subsistent 
Çuiours entre des nations voisines, la ville de 
Ihebes etoit indignée de n'avoir pu forcer 
un habitant de la Phocide , à rendre une fem-
me Thébaine qu'il avoit enlevée 3. 

L e premier décret fut bientôt ' suivi d'un 
second , qui consacrait au dieu les campagnes 
des Phocéens; .1 autorisoit de plus la ligue 
.Amphictyonique à sévir contre les villes qui 
jusqu alors avoient négligé d'obéir aux décrets 
du tribunal. Cet te dernière clause regardoit les 
Lacedemoniens, contre lesquels il existoit de -

* Sous l 'archontat d ' A -
ga thoc l e , l 'an 3 5 6 avan t 

1 Diod. Sic. lib. x6. 
P• 42 S-

» Pausan, lib. i o . c. t. 
P- 799-

3 Duris.ap. Athen, l . i * . 
c. i . p. 560. 

puis plusieurs années une sentence restée sans 
exécution _ .. - , 

Dans toute autre circonstance, les rnoceens 
auraient craint d'affronter les maux dont ils 
étoient menacés. Mais on vit alors , combien 
les grandes révolutions dépendent quelquefois 
de petites causes 2 . Peu de temps auparavant, 
deux particuliers de la Phocide , voulant o b -
tenir , chacun pour son fils, une riche hér i -
tière , intéressèrent toute la nation à leur q u e -
relle , et formèrent deux partis qui , dans les 
délibérations pub l iques , n'écoutoient plus que 
les conseils de la haine. Aussi , dès que p lu -
sieurs Phocéens eurent proposé dé se soumet-
tre aux décrets des Amphic tyons , Philomèle, 
que ses richesses et ses talens avoient placé à 
la tête de la faction opposée , soutint haute-
ment , que céder 'a l 'injustice, étoit la plus 
grande et la plus dangereuse des l k h é t e s ; que 
les Phocéens avoient des droits légitimes, noii-
seulcmcnt sur les terres qu'on leur fàisoit un 
crime de cultiver, mais sur le temple de Del -
phes, et qu'il ne demandoit que leur confian-
ce , pour les soustraire au châtimen honteux 
décerné par le tribunal des Amphictyons 

Son éloquence rapide entraîne les Phocéens. 
Revêtu d'une pouvoir absolu , il vole à L a -
cédémone , fait approuver ses projets au roi 

* Diod. Sic. 1.16. p. 425 Athen. 1. 13. p. 560. 
e t 430. 3 Diod.Sic.l . t6. P.42S. 

« Ar is to t .de rép, lib. Pausan. L 10. c. 2. p. 802. 
C. 4. t. 2. p. 390- Duris , ap . 
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Archidamus, en obtient 15 talens, q u i , joints 
à 15 autres qu'il fournit lu i -même, le mettent 
en état de soudoyer un grand nombre de mer-
cenaires , de s'emparer du temple , de l 'en-
tourer d'un m u r , et d'arracher de ses colon-
nes les décrets infamans que les Amphictyons 
avoient lancés contre les peuples accusés de 
sacrilèges. Les Locriens accoururent vainement 
à la défense de l'asyle sacré ; ils furent mis 
en tui te , et leurs campagnes dévastées enr i -
chirent les vainqueurs La guerre dura dix 
ans et quelques mois 2 . J 'en indiquerai dans 
la suite les principaux événemens. 

1 Diod. Sic. ibid. p. 426. 452. Diod. Sic. ibid. p. 418 
2 iEschin. de fais, légat, et 4.55. PausaD. 1. 9. p. 724. 

p . 415. ld. in Ctesiph. p. Id. 1. 10. p. 802. 

C H A P I T R E L X I . 

Lettres sur les affaires générales de la Grèce, 
adressées à Anacharsis et à Philotas, fendant 

leur voyage en Egypte et en Perse. 

P e n d a n t mon séjour en Grèce , j'avois si 
souvent entendu parler de l 'Egypte et de la 
Perse, que je ne pus résister au désir de par-
courir ces deux royaumes. Apollodore me don-
na Philotas pour m'accompagner : il nous p r o -
mit de nous instruire de tout ce qui se pas-
serait pendant notre absence ; d'autres amis 
nous firent la même promesse. Leurs lettres, 
que je vais rapporter en entier , ou par frag-
mens, n'étoient quelquefois qu'un simple jour-
nal ; quelquefois elles étoient accompagnées de 
réflexions. 

Nous partîmes à la fin de la 2fi année de 
la io6.e olympiade *. L e midi de la Grèce 
jouïssoit alors d'un calme profond ; le nord étoit 
troublé par la guerre des Phocéens , et pa r 
les entreprises de Phil ippe, roi de Macédoine. 

Philomèle , chef des Phocéens , s'étoit for-
tifié à Delphes. I l envoyoit de tous côtés des 
ambassadeurs ; mais l'on étoit bien loin de p r é -
sumer que de si légères dissentions entraine-
roient la ruine de cette Grèce qu i , cent v ing-

. * 

* Dans le pr intemps de l 'an 354 avan J . C. 
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* Dans le pr intemps de l 'an 354 avan J . C. 



six ans auparavant , avoit résisté à toutes les 
forces de la Perse. 

Philippe avoit de fréquens démêlés avec les 
Thraces, les Illyriens, et d'autres peuples bar-
bares. Il méditoit la conquête des villes Grec-
ques , situées sur les frontières de son royau-
me , et dont la plupart étoient alliées ou tri-
butaires des Athéniens. Ceux-ci , offensés de 
ce qu'il retenoit Amphipolis qui leur avoit ap-
partenu , essayoient des hostilités contre lui, 
et n'osoient pas en venir à une rupture ouverte. 

D I O T I M E E T A N T ARCHONTE A ATHENES. 

La. 3 . e a n n é e d e la i o 6 . e o l y m p i a d e . 

(Depuis le 26 juin de l'année julienne prolep-
tique 3 =;4, jusqu'au 14 juillet de l'année î < 3 
avant J. C.) 

¿ E T R E D ' A P O L L O D O R E . 

La Grèce est pleine de divisions x. Les uns 
condamnent l'entreprise de Philomèle, les au-
tres la justifient. Les Thébains avec tout le 
corps des Béotiens, les Locr iens , les différen-
tes nations de la Thessalie, tous ces peuples 
ayant des injures particulières à venge r , me-
nacent de venger l'outrage fait à la divinité de 

* Diod. 1.16. p. 430. 

Delphes. Les Athéniens , les Lacédémoniens, 
et quelques villes du Péloponèse , se déclarent 
pour les Phocéens , en haîne des Thébains.... 

Philomèle protestoit au commencement , qu'il 
ne toucherait pas aux trésors du temple r . 
Effrayé des préparatifs des Théba ins , il s'est 
approprié une partie d e ces richesses. Elles 
l'ont mis en état d'augmenter la solde des 
mercenaires, qui de toutes parts accourent à 
Delphes. I l a battu successivement les Locriens, 
les Béotiens et les Thessaliens.... 

Ces jours passés, l 'armée des Phocéens s 'é-
tant engagée dans un pays couve r t , rencontra 
tout-à-coup celle des Béotiens , suplriure en 
nombre. Les derniers on t remporté une vic-
toire éclatante. Philomèle couvert de blessu-
res, poussé sur une hauteur , enveloppé de tou-
tes parts, a mieux aimé se précipiter du haut 
d'un rocher , que de tomber entre les mains 
de l'ennemi 2 

1 Diod. 1.16. p. 429 et 2 Id. ib. p-432.Pausan. 
431» !• 10. c. 2. p . 802. 



SOUS L ' A R C H O N T E EUDEMUS. 

L a 4.« année de la i o 6 . e olympiade. 

{Depuis le 14 juillet de Van 3 ^ 3 , jusqu'au 3 
juillet de l'an 3 5 2 avant J. C.) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Dans tla dern ière assemblée des Phocéens; 
les plus sages opinoient pour la paix : mais 
Gnomarque , qu i avoit recueilli les débris de 
l'armée , a si bien fait par son éloquence et 
son crédi t , qu 'on a résolu de continuer la guer-
re , et de lut confier le même pouvoir qu'à 
Philomèle. II lève de nouvelles troupes. L'or 
et l'argent tirés d u trésor sacré, ont été con-
vertis en mon n o i e , et plusieurs de ces bel-
les statues de b r o n z e qu'on voyai t à Delphes, 
en casques e t en épées 1 • -

Le bruit a couru que le roi de Perse , Ar-
taxerxès , alloit tourner ses armes contre la 
Grèce. On ne parloit que de ses immenses 
préparatifs. Il ne lui faut pas moins, disoit-on, 
de 1200 c h a m e a u x , pour porter l'or destiné 
à la solde des t roupes 2 . 

« Piod. I. 16. p . 433 . p . 136. 
* Demosth. de class. . 

On s'est assemblé en tumulte : au milieu de 
l'alarme publ ique , des voix ont proposé d ' a p -
peler à la défense de la Grèce toutes les n a -
tions qui l 'habitent , et même le roi de M a -
cédoine 1 , de prévenir Artaxerxès, et de p o r -
ter la guerre dans ses états. Démosthène, qui , 
après avoir plaidé avec distinction dans les t r i -
bunaux de justice , se mê le , depuis quelque 
temps , des affaires publiques, s'est élevé con-
tre cet avis; mais il a fortement insisté sur 
la nécessité de se mettre en état de défense. 
Combien nous faut-il de galères? combien de 
fantassins et de cavaliers? quels sont les fonds 
nécessaires? où les trouver? il a tout prévu, 
tout réglé d'avance. On a fort applaudi aux 
vues de l'orateur. En e f f e t , de si sages m e -
sures nous serviraient contre Ar taxerxès , s'il 
attaquoit la Grèce ; contre nos ennemis ac -
tuels , s'il ne l'attaquoit pas s . On a su depuis, 
que ce prince, ne pensoit point à nous , et 
nous ne pensons plus à rien. 

je ne saurais m'accoutumer à ces excès pé-
riodiques de découragement et de confiance. 
Nos têtes se renversent , et se replacent dans 
un clin-d'oeil. On abandonne à sa légéreté un 
particulier qui n'acquiert jamais l 'expérience de 
ses fautes : mais que penser d'une nation entiè-
re pour qui le présent n'a ni passé ni avenir, 
et qui oublie ses craintes , comme on oublie 

Ï Epist.Phil.ap. Demostb. 5 Demosth. de Rhod. 
p. x i 4 . libert. p. 144-
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un éclair et un coup de tonnerre?... . 
La plupart ne parlent du roi de Perse qu'avec 

t e r r eu r , du roi de Macédo ine , qu'avec mé-
pris *. Ils ne voient pas q u e ce dernier prin-
ce n'a cessé , depuis quelque t e m p s , de faire 
des incursions dans nos états ; qu'après s'être 
emparé de nos îles d ' I m b r o s et de Lemnos, 
il a chargé de fers ceux d e nos citoyens éta-
blis dans ces contrées ; qu'il a pris plusieurs de 
nos vaisseaux sur les côtes de l 'Eubée , et que 
dernièrement encore, il a fait une descente chez 
nous , à Marathon, et s'est rendu maître de 
la galère sacrée 2 . Ce t alfront , reçu dans le 
lieu même qui fut autrefois le théâtre de no-
tre gloire, nous a fait rougir ; mais chez nous, 
les couleurs de la honte s'effacent bientôt. 

Philippe est présent en t o u t t emps , en tous 
lieux. A peine a - t - i l qu i t t é nos rivages, qu'il 
vole dans la Thrace marit ime ; il y prend la 
forte place de Méthone , la dé t ru i t , et en dis-
tribue les campagnes fertiles à ses soldats, dont 
il est adoré. 

Pendant le siège de ce t t e vil le, il passoit 
une rivière à la nage 3. XJne flecbe, lancée 
par un archer ou par une machine, l'atteignit 
a l'œil droit 4 ; et malgré les douleurs aiguës 
qu'il éprouvoi t , il regagna tranquillement le 
rivage d'où il étoit parti. Son médecin Cr i to -

* Demosth. de Rhod. 
1. p. 147. 

* Ld. in Phil . 1. p. ¡2. 
3 Callisth. ap. Plut, in 

para l l . t. 2. p. 307. 
4 Strab. lib. 7. p. 330; 

1. 8. p. 374. Diod. Sic. 1. 16. 
P- 434- Justiu. 1. 7. c. 6. 

bule â retiré très habilement la flèche 1 ; l'œil 
n'est pas difforme , mais il est privé de la 
lumière * . 

Cet accident n'a point ralenti son ardeur; 
il assiège maintenant le château d ' H é r é e , sur 
lequel nous avons des droits légitimes. G r a n -
de rumeur dans Athènes. Il en est résulté un 
décret de l'assemblée générale ; on doit lever 
une contribution de 60 talens ** , armer 40 
galères, enrôler ceux qui n'ont pas atteint leur 
4}.e année 2 *** . Cès préparatifs demandent 
du temps ; l'hiver approche , et l 'expédition 
sera remise a l 'été prochain. 

Pendant qu'on avoit à redouter les projets 
du roi de Perse , et les entreprises du roi de 
Macédoine , il nous arrivoit des ambassadeurs 
du roi de Lacédémone, et d'autres de la part 
des Mégalopolitains , qu'il tient assiégés. A r -
chidamus proposoit de nous joindre aux L a -
cédémoniens, peur remettre les villes de la 
Grèce sur le pied où elles étoient avant les 
dernières guerres. Toutes les usurpations d é -
voient être restituées, tous les nouveaux é ta-
blissemens détruits. Les Thébains nous ont en-
levé O r o p e , ils seront forcés de nous la ren-

1 Plia. lib. 7. cap. 37. 
P- 395-

* Un parasite de P h i -
lippe , nomme Clidemus, 
p a r u t , depuis la blessure 
de ce priuce, avec un em-
plâtre sur l'œil, ( « l i a n . hist. 
anim. 1. 9. c. 7 . ) 

** Trois cent v ing t -
quatre mille l ivres. 

2 Demosth. olyuth. 3. 
p. 35. 

*** C'etoit vers le mois 
d'octobre de l'an 353 avant 
J. C. 
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dre ; ils ont rasé Thespies et Platée , on les 
rétablira; ils ont construit Mégalopolis en Ar-
cadie , pour arrêter les incursions des Lacédé-
moniens ; elle sera démolie. Les orateurs, les 
citoyens étoient partagés. Démosthène 1 a mon-
t ré clairement que l'exécution de ce projet af-
foibliroit , à la v é r i t é , les The'bains nos enne-
mis , mais augmenteroit la puissance des La-
cédémoniens nos alliés ; et que notre sûreté 
dépendoit uniquement de l'équilibre que nous 
aurions l'art de maintenir entre ces deux ré-
publiques. Les suffrages se sont réunis en fa-
veur de son avis. 

Cependant les Phocéens ont fourni des trou-
pes aux Lacédémoniens ; les Thébains et d'au-
tres peupies, aux Mégalopolitains ; on a déjà 
livré plusieurs combats ; on conclura bientôt 
la paix 2 , e t l 'on aura répandu beaucoup de 
sang. 

O n n'en a pas moins vers^ dans nos pro-
vinces septentrionales. Les Phocéens, les Béo-
tiens , les Thessal iens, tour-à- tour vainqueurs 
e t vaincus, perpé tuent une guerre que la re-
ligion et la jalousie rendent extrêmement cruel-
le. Un nouvel accident ne laisse entrevoir qu'un 
avenir déplorable. L y c o p h r o n , tyran de Phè-
rcs en Thessalie, s'est ligué avec les Phocéens, 
pour assujettir les Thessaliens. Ces derniers ont 
imploré l'assistance de Phi l ippe , qui est bien 

* Demosth. p r o M e g a - 3 Diod.Sic. 1.16.P.436. 
lop. p. 154. 

vite accouru à leur secours ;; après quelques 
actions peu décisives, deux échecs consécutifs 
l'on forcé de se retirer en Macédoine. On le 
croyoit réduit aux dernières extrémités ; ses 
soldats commençoient à l 'abandonner , quand 
tout-à-coup on l'a vu reparaître en Thessa-
lie. Ses t roupes , et celles des Thessaliens ses 
alliés, montoient à plus de 23,000 fantassins, 
et à 3000 chevaux. Onomarc.uc à la tête de 
20,000 hommes de p i ed , et de 300 cavaliers, 
s'étoit joint à Lycophron. Les Phocéens, après 
une défense opiniâtre, ont été battus et pous-
sés vers le rivage de la m e r , d'où l'on aper-
cevoit à une certaine distance, la flotte des 
Athéniens commandée par Charès. La plupart 
s'étant jetés à la nage, ont péri avec Onomar-
que leur che f , dont Philippe a fait retirer le 
corps, pour l'attacher à un gibet. La perte 
des Phocéens est très considérable : 6000 ont 
perdu la vie dar^lc combat ; 3000 s'étant ren-
dus à discrétion , ont été précipités dans la 
mer, comme des sacrilèges 

Les Thessaliens, en s'associant avec Philip-
pe , ont détruit les barrières qui s'çpposoient à 
son ambition. Depuis quelques années il lais-
soit les Grecs s'affoiblir, et du haut de son 
trône , comme d'une guévite 2 , il épioit le 
moment où l'on viendrait mendier son assis-
tance. Le voilà désormais autorisé- à se mêler 

1 Diod. lib. 16. 0. A35. 3 Justin. 1. 8. c. I . 
Pausan. 1. 10. c. 2. p. ' ¿ c i . 

lome VI. K. 



des affaires de la Grèce. Par-tout le peuple, 
qui ne pénètre pas ses vues, le croit animé du 
zèle de la religion. Par - tou t on s'écrie qu'il 
doit sa victoire à la sainteté de la cause qu'il 
sout ient , et que les dieux l'ont choisi pour 
venger leurs autels. Il l'avoit prévu lui-même; 
avant la bataille il fit prendre à ses soldats des 
couronnes de laurier , comme s'ils marchoient 
au combat au nom de la divinité de Delphes 
à qui cet arbre est consacré l . 

Des intentions si p u r e s , des succès si bril-
l ans , portent l'admiration des Grecs jusqu'à 
l'enthousiasme ; on ne parle que de ce prin-
ce , de ses talens, de ses vertus. Voici un 
trait qu'on m'a raconté de lui. 

I l avoit dans son armée un soldat renom-
mé pour sa bravoure , mais d'une insatiable 
avidité 2 . L e soldat s'embarqua pour une ex-
pédition lointaine ; et son vaisseau ayant péri, 
il fut jeté mourant sur le rifpgé. A cette nou-
velle , un Macédonien , qui cultivoit un petit 
champ aux environs, accourt à son secours, 
le rappelle à la v i e , le mène dans sa maison, 
lui cède son l i t , lui donne pendant un mois 
entier tous les soins et toutes les consolations 
que la pitié et l 'humanité peuvent inspirer, 
lui fournit enfin l'argent nécessaire pour se ren-
dre auprès de Philippe. V o u s entendrez par-
ler de ma reconnoissance, lui dit le soldat en 

1 Justin. 1. 8. c. a. c. 37. 
» Seuèt-. de benef. 1. 4. 

partant : qu'il me soit seulement permis de 
rejoindre le Roi mon maître. Il arrive, raconte à 
Philippe son infortune, ne dit pas un mot de 
celui qui l'a soulagé, et demande , en indem-
nité , une petite maison voisine des lieux où 
les flots l'avoient por té . C 'étoi t celle de son 
bienfaiteur. Le Roi accorde la demande sur-
le-champ. Mais bientôt instruit de la vérité des 
faits, par une lettre pleine de noblesse qu'il 
reçoit du propriétaire, il frémit d'indignation, 
et ordonne au gouverneur de la province de 
remettre ce dernier en possession de son bien, 
et de faire appliquer avec un fer chaud une 
marque déshonorante sur le front du soldat. 

O n élève cette action jusqu'aux nues : je 
l'approuve sans l'admirer. Philippe méritoit plus 
d'être puni qu'un vil mercenaire. Car le sujet 
qui sollicite une injustice est moins coupable, 
que le prince qui l'accorde sans examen. Q u e 
devoit donc faii€ Philippe après avoir flétri le 
soldat ? Renoncer à la funeste prérogative d'être 
si généreux du bien d 'autrui , et promettre à 
tout son empire de n'être plus si léger dans la 
distribution de ses grâces. 



SOUS L 'ARCHONTE ARISTODEME. 
- ' . 

L a ï . e année de la i o y . e olympiade. 

(Depuis le 3 juillet de l'an 3 5 2 , jusqu'au juil-
let de l'an 3 5 1 avant J . C.) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

V O Y A G E 

Te vous ai marqué dans une de mes pré-
cédentes le t t res , que pour prévenir les excur-
sions de Phi l ippe , et l 'arrêter dans ses états, 
on avoit résolu de lever 6 0 t a lens , e t d'en-
v o y e r en Thrace 4 0 galères avec une forte ar-
mée . Après environ n mois de préparatifs, 
011 étoit enfin venu à bout de recueillir 5 ta-
lens * , e t d 'armer 10 gaiètes 1 ; Charidème 
les devoit commander . ï ï étoit p rê t à partir, 
lorsque le bruit s'est répandu que Philippe étoit 
m a l a d e , qu'il é toi t mort . Nous avons désarmé 
aussitôt , et Phi l ippe a pris sa marche vers 
les Thermopyles . 11 alloit tomber sur la Pho-
cidç s ; il pouvoit de là se rendre ici. Heureuse-
m e n t nous avions sur la cô te voisine une flotte 
qui conduisoit aux Phocéens un corps de trou-
pes. Naus ic lès , qui étoit à leur t ê t e , s'est hâté 

* 2 7 , 0 0 0 l i v r e s . p . 35-
i D s r n o s t h . O l y n t h . 3- 2 D ' o d - l 6 - P--437-

de les met t re à t e r r e , e t d e se placer dans 
le détroit. Phi l ippe a suspendu ses proje ts , e t 
repris le chemin de la Macédoine 

Nous nous sommes enorgueillis de cet évé-
nement ; nos alliés nous en ont félicités ; nous 
avons décerné des actions d e grâces aux d ieux , 
des éloges aux troupes 2 . Misérable ville ! où 
s'emparer sans obstacle d 'un pos t e , est un acte 
de bravoure , et n 'être pas vaincu , un sujet 
de t r iomphe! 

Ces jours passés, Passamblée generale s o c -
cupa de nos démêlés avec le roi de M a c é -
doine. Démosthène parut à la t r ibune 3 ; il 
peignit avec les plus fortes couleurs l ' indolen-
ce et la frivolité des- Athéniens , l 'ignorance et 
les fausses mesures de leurs chefs , l 'ambition 
et l 'activité de Phi l ippe. 

I l proposa d 'équiper une flotte , de me t t r e 
sur pied un corps de t roupes , composé , d u 
moins en partie;, de c i toyens 4 ; d'établir le 
théâtre de la guerre en M a c é d o i n e , et de ne 
la terminer que par un traité avantageux, ou 
par une victoire décisive 5. C a r , d i so i t - i l , si 
nous n'allons" pas au plus t ô t attaquer Phi l ip-
pe chez l u i , il viendra peu t - ê t r e b ien tô t nous 
attaquer chez nous 6 . H fixa le nombre des 

i Died. lib. p. 436-
Cemesth. Phil. r . P- 49-
Or.'-s." 1. 3. <•-• 12. 

« Demostb. de fais. leg. 
p. 306. Ulp. ibid. p. 355-

3 Demosth. Philip. 1. 
-p. 47-

4 Id. ibid. p. 50. 
5 Id. ibid. p. 49. 
6 Id. ibid. p. 54. 
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soldats qu'il falloit e n r ô l e r , et s'occupa des 
moyens de leur subsistance. 

C e projet déconcerterait les vues de Phi-
lippe , et l 'empêcheroit de nous combattre aux 
dépens de nos alliés, dont il enlève impuné-
ment les vaisseaux ». I l réveillerait en même 
temps le courage des peuples q u i , obligés de 
se jeter entre ses bras, por tent le joug de son 
alliance avec la crainte e t la haine qu'inspire 
l'orpueil d'un prince ambitieux 2 . 

Dimosthène développa ces vues avec autant 
d'énergie que de clarté. I l a cette éloquence 
qui force les auditeurs à se reconnoître dans 
l'humiliante peinture de leurs fautes passés et 
de leur situation présente. 

» V o y e z , s'écrioit-il, jusqu'à quel point d'au-
d a c e Philippe est enfin parvenu 3. H VOUs 
« o t e le choix de la guerre et de la pa ix ; il 
«vous menace ; il t i e n t , à ce qu'on d i t , des 
»discours insolens : peu satisfait de ses pre-
m i è r e s conquêtes , il en médite de nouvel-
l e s ; et tandis que vous êtes ici tranquille-
» ment assis, il vous enveloppe et vous enfer-
m e de tous côtés. Qu 'a t tendez-vous donc 
»pour agir? La nécessité? E h ! justes Dieux! 
» e n fut-il jamais une plus pressante pour des 
»ames libres , que l'instant du déshonneur? 
« I r e z - v o u s toujours dans la place publique 
»vous demander s'il y a quelque chose de 

r » Demostb. Phil ip, i . = I d . i b i d . „ 
P- Si- 3 i d . ibid. 

«nouveau? E h ! quoi de plus nouveau qu'un 
„homme de Macédoine qui gouverne la Grè-
„ce et veut subjuguer Athènes? Philippe 
»est-il mort? N o n , mais il est malade. E h ! 
„que vous importe? Si celui-ci mourai t , vous 
„vous en feriez bientôt un autre par votre 
„ n é g l i g e n c e e t v o t r e l â c h e t é 

„ V o u s perdez le temps d a g i r , en délibé-
r a t i o n s frivoles. V o s généraux, au lieu de pa-
„roître à la tête des armées, se traînent pom-
p e u s e m e n t à la suite de vos prê t res , pour 
„augmenter l'éclat des cérémonies publiques . 
„Les armées ne sont plus composées que de 
„mercenaires, la lie des nations étrangères, 
„vils brigands qui mènent leurs chefs tantôt 
„chez vos alliés, dont ils sont la te r reur , t an -
r ô t chez les barbares , qui vous les enlevent 
„au moment où leur secours vous est neces-
„saire 2 ; incertitude et confusion dans vos 
„préparatifs 3 ; nul p l a n , nulle prévoyance 
„dans vos projets et dans leur exécution. Les 
„conjonctures vous commandent , et 1 occa-
s i o n vous échappe sans cesse. Athletes mal-
a d r o i t s , vous ne pensez a vous garantir des 
„coups , qu'après les avoir reçus. V o u s d i t -
„on que Philippe est dans la Chersonese? aussi-
r ô t un décret pour la secourir: q u . l est aux 
»Thermopyîes? autre décret pour y marcher. 
„ V o u s courez à droite e t a gauche, par-tout 

X Demosth. Philip, x. J £ g j . £ £ 
P" Iv 4 



« o ù il vous conduit l u i -même , le suivant tou-
j o u r s , et n'arrivant jamais que pour être té-
•>•> moins de ses succès I . " 

Toute la harangue est semée de pareils traits. 
O n a reconnu dans le style dé l'auteur, celui 
de Thucydide , qui lui a servi de modèle 
E n sortant j'entendis plusieurs Athéniens lui 
prodiguer des é loges , et demander des nou-
velles des Phocéens. • -

V o u s me ferez peu t - ê t r e la même ques-
tion. On les croyoi t sans ressource, après la 
victoire de Philippe ; mais ils ont le trésor de 
Delphes à leur disposition ; et comme ils ont 
augmenté la solde des t roupes, ils attirent tous 
les mercenaires qui courent la Grèce. Cette 
dernière campagne n'a rien décidé. Ils ont per-
du des batailles, ils en ont gagné; ils ont ra-
vagé les terres des Locr iens , et les leurs ont 
é té dévastées : par les Thébains 3 . 

Nos amis, qui vous regrettent sans cesser 
continuent s'assembler de temps en temps 
chez moi. H ie r au s o i r , on demandoit pour-
quoi les grands hommes sont si rares , et ne 
se montrent que par intervalles. La question 
fut long-temps débat tue. Chrysophile nia le fiait, 
et soutint que la na ture ne favorise pas plus 
un siècle et un pays qu'un autre. Parleroit-
on de Lycu rgue , ajouta-t-11, s'il étoit né dans 

1 Demostb. Philip, i . cyd. jud. c. 53. t . 6. p. 944. 
p. 53- 3 ' Diod. lib. 16. p. 436. 

2 Dionys. Halic . inThu- «te. 

une condition servile ? d 'Homcre , s'il avoit 
vécu dans ces temps où la langue n'étoit pas 
encore formée ? Qui nous a dit que de nos 
jours, parmi les nations policées ou barbares, 
on ne trouveroit pas des Homères et des L y -
curgues, occupés des plus viles fonctions ? La 
nature , toujours libre , toujours riche dans ses 
productions, jette au hasard les génies sur la 
terre ; c'est aux circonstances à les développer. 

sous L'ARCHONTE THESSALUS. 

La 2.e année de la 107.® olympiade. 

(Depuis le 11 juillet de l'an 3gt , jusqu'au 11 
juillet de l'an 3 5 0 avant J. C.) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Artemise, reine de Carie , est morte. Elle 
n'a survécu que deux ans à Mausole, son frère 
et son époux V o u s savez que Mausole étoit 
un de ces rois que la cour de Suze tient en 
garnison sur les frontières de l ' empire , pour 
en défendre les approches. O n dit que son 
épouse, qui le gouvernoit , ayant recueilli ses 
cendres, les avoit , par un excès de tendres-
se , mêlées avec la boisson qu'elle prenoit 

, 1 Diod.Sic.l. r f i .p .443. Val. Max. 1. 4. c. 6. extran. 
2 Aul. Gell . l . i o . c. 18. n .° 1. 
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on dit que sa douleur l'a conduite au tom-
beau I . Elle n'en a pas suivi avec moins d'ar-
deur les projets d'ambition qu'elle lui avoit 
inspirés. Il ajouta la trahison 2 au concurs de 
quelques circonstances heureuses , pour s'em-
parer des îles de Cos , de Rhodes , et de plu-
sieurs villes Grecques. Artemise les a mainte-
nues sous son obéissance 3 . 

V o y e z , je vous prie , combien sont faus-
ses et funestes les idées qui gouvernent ce 
m o n d e , et sur-tout celles que les souverains 
se font du pouvoir et de la gloire. Si Arté-
mise avoir connu les véritables intérêts de son 
époux , elle lui atiroit appris à céder la mau-
vaise foi et les vexations aux grands empires; 
à fonder sa considération sur le bonheur de 
sa province , et à se laisser aimer du peuple, 
qui ne demande au gouvernement que de n'être 
pas traité en ennemi. Mais elle en voulut faira 
une espèce de conquérant. L'un et l'autre 
épuisèrent le sang e t les fortunes de ses su-
jets 4 ; dans quelle vue? pour décorer la pe-
tite ville d'Halicamasse , et illustrer la mé-
moire d'un petit lieutenant du roi de Perse. 

Artémise ne négligea aucun moyen pour la 
perpétuer : elle excita par des récompenses les 
talens les plus distingués, à s'exercer sur les 

1 Theoph. ap. Harpocr. 
in'Artem. Strab. lib. 14. p. 
656. Cicer. tuscul. lib. 3. 
c. 31. t. 2. p. 326. 

1 Demosth. de Rhod. 

libert. p. 147. 
3 Id. ibid. p . 144. 
4 Theoph. ap, Harpocr. 

in Mautsol. 

actions de Mausole. On composa des vers , des 
tragédies en son honneur. Les orateurs de la 
Grèce furent invités à faire son éloge. P l u -
sieurs d'entre eux entrèrent en lice 1 ; et Iso-
crate concourut avec quelques-uns de ses dis-
ciples. Théopompe , qui travaille à l'histoire 
de la G r è c e , l 'emporta sur son maître , e t 
eut la foiblesse de s'en vanter 2 . J e lui d e -
mandois un jour si , en travaillant au pané -
gyrique d'un homme dont la sordide avarice 
avoit ruiné tant de familles 3 , la plume ' ne 
lui tomboit pas souvent des mains ? Il me r é -
pondit : J'ai parlé en o r a t e u r , une autre fois 
je parlerai en historien. V o i l a de ces forfaits 
que se permet l 'éloquence, et que nous avons 
la lâcheté de pardonner. 

Artémise faisoit en même- temps construire 
pour Mausole un tombeau q u i , suivant les 
apparences, n'éternisera que la gloire des a r -
tistes. J 'en ai vu les plans. C'est un quarré-
long, dont le pourtour est de 411 pieds. La 
principale partie de l'édifice , entourée de 36 
colonnes , sera décorée , sur ses quatre faces, 
par quatre des plus fameux sculpteurs de la 
Grèce , Briaxis , Scopas, Léocharès et T imo-
thée. Au dessus s'élèvera une pyramide , sur-
montée d'un char à quatre chevaux. Ce char 
doit être de marbre et de la main de Pytis. 

1 Aul. Geli. 1. io . c. 18. 
Plut. X. rhet. vit. t . 2. p. 
838. Suid. in Isocr. Taylor, 
lect. Lys. c. 3. 

» Theop. ap. Euseb. prasp. 
evang. 1. i o . c. 3. p. 464. 

3 Id. a p. Harpocr. et 
Suid. in Muysol. 



La hauteur totale du monument sera de 140 
pieds 1 * . 

Il est déjà fort avancé ; et comme Idrieus, 
qui succède à sa sreur Artemise , ne prend 
pas le même intérêt à cet ouvrage , les ar-
tistes ont déclaré qu'ils se feraient un hon-
neur et un devoir de le terminer , sans 
exiger aucun salaire 2 . Les fondemens en ont 
été jetés au milieu d'une place construite par 
les soins de Mausole 3 , sur un terrain qui, 
naturellement disposé en forme de thé.ître, 
descend et se prolongue jusqu'à la mer. Quand 
on entre dans le p o r t , on est frappé de l'as-
pect imposant des lieux. V o u s avez d'un cô-
té le palais du Roi ; de l 'autre, le temple de 
V é n u s et de Mercure , situé auprès de la 
fontaine Salmacis. En face , le marché public 
s'étend le long du rivage : au dessus, est la 
place ; e t plus loin, dans la partie supérieu-
re , la vue se porte sur la citadelle et sur le 
temple de M a r s , d'où s'élève une statue co-
lossale. L e tombeau de Mausole, destiné à 
fixer les regards , après qu'ils se seront repo-
sés un moment sur ces magnifiques édifices, 
sera sans doute un des plus beaux monumens 

» Plio. 1. 36. c. 4. t. 2. 
p . 728. 

* Si P l ine , dans !a des-
cription de ce monument, 
emploie des mesures Grec-
ques, Us 411 p i t d s d u pour-
tour se réduiront à 3S8 de 

nos pieds, et 2 pouces en 
sus ; les 140 pieds d'ele-
vation à 132 de nos pieds, 
plus 2 pouces 8 lignes, 

ï Plin. 1. 36. c. 4. t. 2. 
p. 72*. 

3 Vitruv. 1.- 1. c. 8. 

de l'univers 1 ; mais il devrait être consacré 
au bienfaiteur du genre humain. 

Idrieus , en montant sur le t r ô n e , a reçu 
ordre d'Artaxerxès d 'envoyer un corps d 'au-
xiliaires contre les rois de C h y p r e , qui se 
sont révoltés. Phocion les commande , conjoin-
tement avec Evagoras, qui régnoit auparavant 
dans cette île. Leur projet est de commen-
cer par le siège de Salamine 2 . 

Le roi de Perse a de plus grandes vues ; il 
se prépare à la conquête de l 'Egypte. J 'es-
père que vous aurez déjà pris des mesures pour 
vous mettre en sûreté. Il nous a demandé des 
troupes; il en a demande aux autres peuples 
de la Grèce. Nous l'avons refusé ; les Lacé -
démoniens ont fait de même. C'est bien assez 
pour nous de lui avoir cédé Phocion. Les vil-
les Grecques de l'Asie lui avoient déjà p r o -
mis 6000 hommes ; les The'bains en donnent 
i c o o , et ceux d'Argos 3 0 0 0 , qui seront c o m -
mandés par Nicostrate. C'est un général habi-
le , et dont la manie est d'imiter Hercule. I l 
se montre dans les combats avec une peau de 
lion sur les épaules, et une massue à la main. 
Artaxerxès lui-même à désiré de l'avoir 3. 

Depuis quelque temps , nous louons nos 
généraux , nos soldats, nos matelots aux rois 
de Perse , toujours jaloux d'avoir à leur ser -

x Vitruv. lib. 2. c. 8. * Diod.Sic. 1.16. p. 440. 
Strab. 1. 14. p. 6 S 6 . Plin. 3 Id. ibid. p. 442. 
ibid. 
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vice des Grecs qu'ils paient chèrement. Dif-
férens motifs forcent nos républiques de se 
prêter à ce trafic ; le besoin de se débarras-
ser des mercénaires étrangers, que la paix rend 
inuti les, et qui chargent l'état ; le désir de 
procurer à des citoyens appauvris par la guer-
re , une solde qui rétablisse leur fortune ; la 
crainte de perdre la protection ou l'alliance 
du grand-roi ; l'espérance enfin, d'en obtenir 
des gratifications qui suppléent à l'épuisement 
du trésor public. C'est ainsi qu'en dernier lieu r , 
les Thébains ont tiré d'Artaxerxès une som-
me de 300 talens. Un roi de Macédoine nous 
outrage ; un roi de Perse nous achète. Som-
mes-nous assez humiliés? 

* Diod. Sic. lib. 16. p . • 1,620,000 livres. 
4 J 8 . 

sous L'ARCHONTE APOLLODORE. 

La 3»e année de la 107.® olympiade. 

(.Depuis le 11 juillet de l'an 350 , jusqu'au 
30 juin de l'an 349 uv-mt J. C.) 

Nous reçûmes les trois lettres suivantes dans 
le même jour. 

L E T T R E D E N I C E T A S . 

Je ris des craintes qu'on veut nous inspirer. 
La puissance de Philippe ne sauroit être d u -
rable : elle n'est fondée que sur le par jure , le 
mensonge et la perfidie I l est détesté de ses 
alliés qu'il a souvent trompés ; de ses sujets 
et de ses soldats, tourmentés par des expédi -
tions qui les épuisent, et dont ils ne retirent 
aucun frui t ; des principaux officiers de son ar-
mée , qui sont punis s'ils ne réussissent pas, 
humiliés s'ils réussissent : car il est si jaloux, 
qu'il leur pardonneroit plutôt une défaite hon-
teuse qu'un succès t rop brillant. Ils vivent dans 
des frayeurs mortelles , toujours exposés aux 
calomnies des courtisans, et aux soupçons om-

« Demosth. olynth. 2. p. 612. Justin. 1. 9. c. t . 
p. 22. Pausan. lib. -8. c. f . 



brageux d'un prince qui s'est réservé toute la 
gloire qu'on peut récueillir en Macédoine l . 

Ce royaume est dans une situation déplo-
rable. Plus de moissons , plus de commerce. 
Pauvre et foible de soi -même , il s'affoiblit 
encore en s'agrandissant 2 . L e moindre revers 
détruira cette prospéri té , que Philippe ne doit 
qu'à l'incapacité de nos généraux, et à la voie 
de corruption qu'il a honteusement introduite 
dans toute la Grèce 3 . 

Ses partisans exaltent ses qualités person-
nelles ; mais voici ce que m'en ont dit des 
gens qui l'ont vu de près. 

La régularité des m œ u r s n'a point de droits 
sur son estime ; les vices en ont presque tou-
jours sur son amitié 4 : il dédaigne le cito-
y e n qui n'a que des v e r t u s , repousse l'hom-
me éclairé qui lui donne des conseils 5 , et 
court après la flatterie , avec autant d'empres-
sement , que la flatterie court après les autres 
princes. Vou lez -vous lui plaire , en obtenir 
des grâces, être admis à sa société ? ayez as-
sez de santé pour partager ses débauches, as-: 
sez de talens pour l'amuser et le taire rire. 
Des bons-mots , des traits de satyre , des Fa-
céties , des vers , quelques couplets bien obs-

1 Demosth. olvnth. 2. 
p. 2 3 ; et ad Philipp, epist. 
p. 118. 

2 Demosth. Olynth. 2. 
p. 23. 

3 Id. de fal. leg. p. 334. 

341. etc. 
4 Id. Olynth. 2.p. 23. 

Theop. ap. Athen, lib. 6. 
p . 260. 

5 Isocr. ep. ad Philip, 
t . 1. p. 437. 

«ènes,tout cela suffit pour parvenir auprès de 
lui à la plus haute faveur. Aussi , à l ' excep-
tion d'Antipater , de Parménion , et de quel-
ques gens de mérite encore, sa cour n'est qu 'un 

^ amas impur de brigands, de musiciens, de 
poètes et de bouffons 1 , qui l'applaudissent 
dans le mal et dans le bien. Ils accourent en 
Macédoine de toutes las parties de la Grèce. 

Callias, qui contrefait si bien les ridicules, 
ce Callias, naguère esclave public de cette vi l-
le , dont il a été chassé, est maintenant un 
de ses principaux courtisans 2 : un autre e s -
clave , Agathocle , s'est élevé par les mêmes 
moyens ; Philippe , pour le récompenser , l'a 
mis à la tête d'un détachement de ses t r o u -
pes 3 ; enfin Thrasidée , le plus imbécille e t 

f le plus intrépide des flatteurs , vient d ' ob t e -
nir une souveraineté en Thessalie 4 . 

Ces hommes sans principes et sans mœurs, 
«ont publiquement appelés les amis du p r i n -
ce, et les fléaux de la Macédoine 5. Leur 
nombre est excessif, leur crédit sans bornes. 
Peu contens des trésors qu'il leur prodigue, 
ils poursuivent les citoyens honnêtes, les dé -
E u i l l e n t de leurs b iens , ou les immolent à 

îr vengeance 6 . C'est avec eux qu'il se plonge 

1 Demosth. ibid. Theop. 
ibid. 1. 10. p. 439 ; et ap. 
Polyb. inexcerpt. Val. p. 21. 

2 Demosth. olynth. 2. 
P. 24. 

3 Theoph. ap. Athen. 
Tome VI. 

1. 6. c. 17. p. 259. 
4 Id. ibid. c. 13. p. 249. 
5 Id. ibid. 1. 4. c. 19. 

p. 167. 
6 Id. ibid. 1. 6. p. 260 . 



dans la plus horrible crapule , passant les nuits 
à table , presque toujours ivre , presque tou-
jours furieux , frappant à droite et à gauche, 
se livrant à des excès qu'on ne peut rappe-
ler sans rougir J-

C e n'est pas seulement dans l'intérieur de 
son palais, c'est à la face des nations qu'il dé-
grade la majesté du trône. Dernièrement en-
core , chez les Thessaliens, si renommés pour 
leur intempérance , n î l 'a- t -on pas vu les in-
viter à des repas fréquens, s'enivrer avec eux, 
les égayer par ses saillies, sauter , danser, et 
jouer tour -a- tour le rôle de bouffon et de pan-
tomime 2 ? 

N o n , je ne saurois croire , Anacharsis, qu'un 
tel histrion soit tait pour subjuguer la Grèce. 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Du même jour que la précédente. 

Te ne puis me rassurer sur l'état de la Grè-
ce." O n a beau me vanter. le nombre de ses 
habitans , la valeur de ses soldats, i éclat de 
ses anciennes victoires ; on a beau me dire 
que Philippe bornera ses conquêtes , et que 
ses entreprises ont été jusqu'à présent colorées 
de spécieux prétextes ; je me mène de nos 
m o y e n s , et me défie de ses vues. 

i Theop. ap. Athée. et 2 Id. ibid. 1. 6. c. 17-
1. i o . c. i o . p. 439- P- 2 6o . 

Les peuples de la Grèce sont affoiblis e t 
corrompus. Plus de lo is , plus de citoyens, 
nulle idée de la gloire , nul attachement au 
bien public. Par - tou t de vils mercenaires pour 
soldats, et des brigands pour généraux. 

Nos républiques ne se réuniront jamais con-
tre Philippe. Les unes sont engagées dans une 
guerre qui achève de les détruire ; les autres 
n ' o n ^ d e commun entre elles, que des jalou-
siei ét des prétentions, qui les empêchent de 
se rapprocher x . L 'exemple d'Athènes p o u r -
roi t peut-être leur faire plus d'impression que 
leurs propres intérêts ; mais on ne se dist in-
gue plus ici que par des spectacles et des fê-
tes. Nous supportons les outrages de Philippe 
avec le même courage que nos pères bravoient 
les pénis. L'éloquence impétueuse de Démos -
thèue ne sauroit nous tirer de notre assoupis-
sement. Quand je le vois à la t r ibune, je crois 
l'entendre s'écrier , au milieu des tombeaux 
qui renferment les restes de nos anciens guer-
riers : Cendres é te intes , ossemens arides , le -
vez-vous , et venez venger la patrie ! 

D'un autre c ô t é , observez que Philippe, 
unique confident de ses secrets , seul dispen-
sateur de ses trésors , le plus habile général 
de la ;Grèce , le plus brave soldat de son a r -
mée, conçoit, prévoit , exécute tout lui-même, 
prévient les événemens , en profite quand il 

1 Demosth. Pbilip. 4. 475. 
p. 102. ld . de corou. p. 

L » 



le p e u t , et leur cède quand il le faut \ Ob-
servez que ses troupes sont très bien discipli-
nées 2 , qu'il les exerce sans cesse ; qu'en temps 
de paix, il leur fait faire des marches de 300 
stades * , avec armes et bagages 3 ; que dans 
tout t e m p s , il est à leur tè te ; qu'il les trans-
porte avec une célérité effrayante d'une ex-
trémité de son royaume à l'autre ; qu'elles ont 
appris de lui à ne pas mettre plus de diffé-
rence entre l'hiver et l ' é t é , qu'entre la fati-
gue et le repos 4 . Observez que si l'intérieur 
de la Macédoine se ressent des malheurs de 
la guerre , il t rouve des ressources abondan-
tes dans les mines d'or qui lui appartiennent, 
dans les dépouilles des peuples qu'il subjugue, 
dans le commerce des nations qui commen-
cent à fréquenter les ports dont il s'est em-
paré en Théssalie Observez que depuis qu'il 
est sur le t r ô n e , il n'a qu'un objet ; qu'il a 
le courage de le suivre avec lenteur ; qu'il ne 
fait pas une démarche sans la médi ter , qu'il 
n 'en fait pas une seconde sans s'être assuré du 
succès de la première ; qu'il est de plus avi-
de , insatiable d e gloire ; qu'il va la chercher 
dans les dangers , dans la mêlée, dans les en-
droits où elle se vend à plus haut prix 5. 
Observez enfin que ses opérations sont tou-

1 Demosth. Olynth. 1. 
p. r . 

* Id. ibid. 2. p. 23. 
* Plus de onze lieues. 
3 Polysen. s t ra teg. 1. 4. 

c. 2. §. ro . 
4 Demosth. Philip. 4. 

p. 92. Id. epist. ad Philip, 
p. 119. 

5 Id. ibid. 2. p. 23. 

jours dirigées suivant les temps et les lieux: 
il oppose aux fréquentes révoltes des Thraces, 
Illyriens et autres barbares, des combats e t 
des victoires ; aux nations de la Grèce , des 
tentatives pour essayer leurs forces ; des' apo-
logies , pour justifier ses entreprises ; l'art de 
les diviser pour les affoiblir , et celui de les 
corrompre pour les soumetre 

I l a fait couler au milieu d'elles cette gran-
de et fatale contagion , qui dessèche l'honneur 
jusque dans ses racines 2 ; il y tient à ses ga -
ges , et les orateurs publics, et les principaux 
citoyens , et des villes entières. Quelquefois il 
cède ses conquêtes à des alliés , qui par-là 
deviennent les instrumens de sa grandeur , jus-
qu'à ce qu'ils en soient les victimes 3 . C o m -
me les gens à talens ont quelque influence sur 
l'opinion publ ique , il entretient avec eux une 
correspondance suivie 4 , et leur offre un asyle 
à sa cour , quand ils ont à se plaindre de leur 
patrie 

Ses partisans sont en si grand nombre et 
dans l'occasion , si bien secondés par ses n é -
gociations secrètes, que malgré les doutes qu'on 
peut répandre sur la sainteté de sa parole e t 
de ses sermens, malgré la persuasion où l'on 
devroit être que sa haîne est moins funeste que 

x Demosth. de cor. p. etc. 
47S et 482. Justin, lib. 9. 3 Xd.de fais. leg. p. 315. 
c. 8. Diod.Sic. 1.16. p. 451. 4 Isocr. ep. ad Phil . 

2 Id. de Halon. p. 71. S .ffischin. de fais. leg. 
De fais. leg. p. g34 i 34 1 . P- 4*4- _ 
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son -amitié, les Thessaliens n'ont pas hésité à 
se jeter entre ses bras ; et plusieurs autres peu-
ples n'attendent que le moment de suivre leur 
exemple. 

Cependant on attache encore une idée de 
foiblesse à sa puissance , parce qu'on l'a vue 
dans- son berceau. V o u s entendriez dire à des 
gens, même éclairés, que les projets attribués 
a Philippe , sont trop au dessus des forces de 
son royaume. Il s'agit bien ici de la Macédoi-
ne . il est question ci'un empire formé pendant 
dix ans par des accroisSemens progressifs et con-
solidés ; il est question d^Un prince, dont le 
génie centuple les ressources de l 'état, et dont 
1 activité , non moins étonnante , multiplie, 
dans l a -même proport ion, le nombre de ses 
troupes,- et les momens de sa vie. 

Nous nous flattons en vain que ces momens 
s écoulent dans la débauche e t la licence. C'est 
vainement que la calomnie nous le représente 
comme le plus méprisable et le plus dissolu 
des hommes L e temps que les autres sou-
verains perdent à s 'ennuyer , il l'accorde aux 
plaisirs ; celui qu'ils donnent aux plaisirs , il 
le consacre aux soins de son royaume. E h ! 
plut aux--dieux, qu'ail lieu des 'v ices qu'oïl 
lui a t t r ibue , il eût des défauts! qu'il fût bor-
né dans ses vues , obstiné dans ses opinions, 
sans attention au choix de,ses ministres e t <de 
'es généraux , sans vigilance et sans suite dans 

.* • ' . ¿f.-1! î . ' .0 
1 Polyb. in excerpt. V-ales. p. 2-2. ; 

ses entreprises ! Philippe a , peut -ê t re , le d é -
faut d'admirer les gens d ' espr i t , comme s il 
n'en avoit pas plus que tous les autres. Un trait 
le séduit , mais ne le gouverne pas. 

Enfin nos orateurs , pour inspirer de la con -
fiance au peup le , lui disent sans cesse: qu 'une 
puissance fondée sur l'injustice et la perhdie, 
ne sauroit subsister. Sans doute , si les_ autres 
nations n'étoient pas aussi perfides, aussi injus-
tes qu'elle. Mais le règne des vertus est pas-
sé , et c'est à la force qu'il appartient main-
tenant de gouverner les hommes. 

Mon cher Anacharsis, quand je réfléchis a 
l'immense carrière que Philippe a parcourue 
dans un si petit nombre d 'années, quand je 
pense à cet assamblage de qualités ém.nentes 
et de circonstances favorables dont je viens 
d'esquisser le tableau , je ne puis m'empecher 
de conclure que Philippe est fait pour asser-
vir la Grèce. 

L E T T R E D E C A L L I M É D O N . 

T>h même jour que les deux précédentes. 

J'adore Philippe. I l aime la gloire, les t a -
lens, les femmes 1 e t le vin. Sur le t rône, 
le plus grand des rois 2 ; dans la société , le 

. X Athen. 1. 13. P-
Plut, conjug. prsecep. t. 2. 
p. 141. Id. apopb.. p. 178. 

7 ' 

s Cicer. de offi. lib. X. 
c. 26. t . 3. p. 203. 
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plus aimable des hommes. Comme il fait T a , " 
loir 1 esprit des autres! comme les autres sont 
enchantes du sien! Quelle facilité dans le ca-
ractère! quelle politesse dans les manières! que 
f gout dans tout ce qu'il d i t ! que de grâces 
dans tout ce qu'il fait! b 

''oi. de Macédoine est quelquefois obli-
ge d e traiter durement les vaincus; mais Ph i 

p p e e s t h u m a i n , d o u x , a f f a b l e ' , essentiel-
le ment bon : , ' e n suis certain ; car il veut 
être anné 2 . et d é p l u s , j'ai œ ï dire à e 

«as ZT ' C'CSt
 Çe U

 tre à moi > < l u o n n'est 
pas méchant quand on est si gai. 
ment ? I c r e / ? 1 I u n * « s'éteint dans un mo-
de r J £ ' S a n s r a n c u n e ' i l est au dessus 
I T F E S ^ V I F 0 5 ORATEURS 

S h ^ f 3 d G S obligations aux 
C e s ' P 6 qU l'! 16 corr'8ent de ses foi-
sen i i T Sœ°ntS> Parce <Iu'ils l'instrui-
pré ente ï t"™*' fcmine du P ^ p l e se 
r S nVn • l e f n e d e t e r m ' n e r son a f f a i r e . -
' tez vrai! ' P a S 6 t e m P ^ — P o u r q u o i donc res-
e t t r l e . , t r ô n e ? " Ce mot l'arrête, 
e t sur- le-champ il se fait rapporter tous le 

r S°uffrance 4- UneauS 11 s e n d o » pendant la p l a ido i r i e , et n'en 

2 Justin. J. O. c. g * M ik ' J 3 v 4 Id . ibid. p. 179, 

condamne pas moins une des parties à payer 
une certaine somme. » J ' en appelle , s 'écrie-t-
«elle aussi tôt ."—A qui donc?—Au Roi plus 
attentif." A l'instant il revoit l'affaire , recon-
noît son erreur , et paie lu i -même l'amende 1 . 

Voulez-vous savoir s'il oublie les services? 
I l en avojt reçu de Phi lon, pendant qu'il étoit 
en ôtage à Thèbes , il y a dix ans au moins. 
Dernièrement les Thébains lui envoyèrent des 
députés. Philon étoit du nombre. Le roi vou-
lut le combler de biens 2 , et n'essuyant que 
des refus: Pourquoi , lui d i t - i l , m'enviez-vous 
la gloire et le plaisir de vous vaincre en bien-
faits 3? 

A la prise d'une ville , un des prisonniers 
qu'on exposoit en vente , réclamoit son ami-
tié. Le roi surpris le fit approcher ; il éttoit 
assis. L'inconnu lui dit à l'oreille : Laissez t o m -
ber votre r o b e , vous n'êtes pas dans une po-
sition décente. I l a raison, s'écria Phi l ippe; il 
est de mes amis ; qu'on lui ô te ses fers 4 . 
- J'aurois mille traits à vous raconter de sa 
douceur et de sa modération. Ses courtisans 
vouloient qu'il sévît contre N i c a n o r , qui ne 
cessoit de blâmer son administration et sa con-
duite. Il leur répondit : « C e t homme n'est pas 
«le plus méchant des Macédoniens ; c'est peut-
«être mol qui ai tort de l'avoir négligé." I l 

» Plut, apophth. t. 2. 3 Plut , apoph th . t . a . 

2 nemosth . de fais. leg. 4 Id . ibid. 
P• 3*4-

% 



pri t des informations; il sut que Nicanor étoît 
aigri par le besoin, et vint à son secours. Com-
me Nicanor ne parloit plus de son bienfaiteur 
qu'avec éloge , Philippe dit aux délateurs: 
« V o u s voyez bien qu'il dépend d'un roi d'ex-
35citer ou d'arrêter les plaintes des sujets 
Un autre se permettoit cont re lui des plaisan-
teries amères et pleines d'esprit. On lui pro-
posoit de l'exiler. » J e n 'en ferai rien , répon-
w di t - i l ; il iroit dire p a r - t o u t ce qu'il dit i c i V 

Au siège d'une place, il eut la clavicule cas-
sée d'un coup de pierre. Son chirurgien le 
pansoi t , et lui demandoit une grâce 3 . »Je 
35ne puis pas la refusser , lui dit Philippe en 
35riant, tu me tiens à la gorge * . " 

Sa cour est l'asyle des talens e t des plaisirs. 
La magnificence brille dans ses fê tes , la gaieté 
dans ses soupers. V o i l à des faits. J e me sou-
cie fort peu de son ambition. Croyez-vous qu'on 
soit bien malheureux de vivre sous un tel prin-
ce? S'il vient nous a t t aquer , nous nous batr 
trons ; si nous sômmes vaincus , nous en se-
rons quittes pour r ire e t boire avec lui. 
.CM ÏJ • , iOflfcoii'I {-.-; i O : ,\t H 'oo J -. : Y! 

* Pint, apophth. t . 2 . 
p. 177. 

2 Id. ibid. 
3 I d . i b i d . 

' • * Le texte d i t : „Prends 

„ t o u t ce que tu voudras, tù 
„ t i e n s la clef dans ta 
„ main. " Le mot grec qui 
signifie clavicule , désigne 
aussi une cléf. 

- b P D t'STCÎHIOit Zf ? • ->»03 20.'! , "Jj 

sous L 'ARCHONTE CALLIMAQUE. 

Dans la 4.« année de la 1 0 7 ^ olympiade. 
(Depuis le 3 0 juin de l'an 349 » jusqu'au 18 

juillet de l'an 4 4 8 avant J. C. ) 

Pendant que nous étions en Egyp te et en 
Perse , nous profitions de toutes les occasions 
pour instruire nos amis d'Athènes des détails 
de notre voyage. Je-n'ai trouvé dans mes pa-
piers que ce fragment d'une lettre que , écr i-
vis à" Apollédore , q u e l q u e , temps après notre 
arrivée à Suze ,une des capitales de la l e r s e . 

F R A G M E N T D ' U N E L E T T R E B ' A N Â C H A R S I S . 

- j .:' , Z'-l ' ' . 
Nous avons parcouru plusieurs provinces de 

ce vaste empire. A Persépolis, outre des tom-
beaux creusés dans le r o c , à une très grande 
élévation, lé palais des rois a étonne nos r e -
gards familiarisés, . depuis q u e l l e s annes, avec 
les monumens de l 'Egypte . 11 f u t construit , 
d i t -on, il y a près de deux siecles , sous le 
règne de Darius , fils d l l y s t a s p e , par des ou-
vriers Egypt iens , que-Cambyse avoit amenés en 
Perse r ' U n e triple enceinte de murs , dont 
l'une a 60 coudées de hauteur des p o r -

.« . :» -q a -t , • r> i 

i Diod. Sic. 1. 1. P- 43- * ^ n o s P i e d s " 



tes d'airain , des colonnes sans nombre , quel-
ques-unes hautes de 70 pieds * ; de grands 
quartiers de marbre chargés d'une infinité de 
figures en bas-reliefs 1 ; des souterrains où sont 
déposées des sommes immenses : tout y res-
pire la magnificence et la crainte ; car ce pa-
lais sert en même temps de citadelle 2 . 

Les rois de Perse en ont fait élever d'au-
tres , moins somptueux, à la vér i té , mais d'une 
beauté surprenante , à Suze , à Ecbatane, dans 
toutes les villes où ils passent les différentes 
saisons de l'année. 

Ils ont aussi de grands parcs qu'ils ' nom-
ment paradis 3 , et qui sont divisés en deux 
parties. Dans l 'une , armés de flèches et de ja-
velots, ils poursuivent à cheval, à travers les 
forêts , les bêtes fauves qu'ils ont soin d'y ren-
fermer Dans l'autre , où l'art du jardinage 
a épuisé ses efforts, ils cultivent les plus bel-
les fleurs, et recueillent les meilleurs fruits: 
ils ne sont pas moins jaloux d'y élever des 
arbres superbes, qu'ils disposent communément 
en quinconces 5. On trouve, en différens en-
droits , de semblables paradis, appartenans aux 
Satrapes ou à de grands seigneurs e . 

* 66 de DOS pieds, 1 pou-
c e , 4 lignes. 

1 Chardin , Corn, le 
B r u y n , etc. 

* Diod. Sic. lib. 17, 
S44-

3 Bris, de reg. Pers. 
Pers . 1. 1. p. 109. 

4 Xenoph. de instit. Cyr. 
1. 1. p. X13. 

s Id, roemor. lib. 5. p. 
829. 

6 Id. de exped. Cyr. 
L 1. p. 246. Q. Curt. 1. 8. 
cap. 1. 

- i ..i» hñ'.ff I 

Cependant nous avons encore été plus f rap-
pés de la protect ion éclatante que le souve-
rain accorde à la cul ture des t e r res , non par 
des volontés passagères, mais par cette v i g i -
lance éclairée , qui a plus de pouvoir que les 
édits et les lois. D e district en district , il 
établit deux intendans, l'un pour le militaire, 
l'autre pour le civil. L e premier est chargé de 
maintenir la tranquilité publique -, le second, 
de hâter les progrès de l'industrie et de l 'a-
griculture. Si l'un ne s'acquitte pas de ses d e -
voirs, l'autre a le droit de s'en plaindre au 
gouverneur de la province , ou au souverain 
lui-même , q u i , de temps en t emps , parcourt 
une partie de ses états. Aperçoit- i l des cam-
pagnes couvertes d 'arbres , de moissons, et de 
toutes les productions dont le sol est suscep-
tible ? il comble d'honneurs les deux chefs, et 
augmente leur département . Trouve- t - i l des 
terres incultes? ils sont aussitôt révoqués et 
remplacés. Des commissaires incorruptibles, et 
revêtus de son autor i té , exercent la même jus-
tice dans les cantons où il ne voyage pas z . 

En E g y p t e , nous entendions souvent par-
ler , avec les plus grands éloges, de cet A r -
same , que le roi de Perse avoit , depuis plu-
sieurs années , appelé à son conseil. Dans les 
ports de Phénicie , on nous montrait des c i -
tadelles nouvellement construites, quantité de 
vaisseaux de guerre sur le chantier , des bois 

1 Xenoph. memor . 1. 5. p. 828. 

% 



et des agrès qu'on apportoit de toûtes parts: 
on devoit ces avantages à la vigilance d'Ar-
same. Des citoyens utiles nous disoient : No-
tre commerce étoit menacé d'une ruine pro-
chaine ; le crédit d'Arsame l'a soutenu. On 
apprenoit en même temps que l'île importan- ' 
•te de Chypre , après avoir long-temps éprou-
v é les maux de l'anarchie 1 , veaoit de se 
soumettre à la Perse ; et c'étoit le fruit de 
la politique d'Arsame. Dans l'intérieur du ro-
yaume , de vieux officiers nous disoient, les 
larmes aux yeux : Nous avions bien servi le 
roi ; mais dans la distribution des grâces, on 
nous avoit oubliés: nous nous sommes adres-
sés à Arsame, sans le connoître; il nous a pro-
curé une vieillesse heureuse , et ne l'a dit à 
personne. Un particulier ajoutoit: Arsame, pré-
venu par mes ennemis, crut devoir employer ' 
contre moi la voie de l'autorité ; bientôt con-
vaincu de mon innocence , il m'appela : je le 
trouvai plus affligé que je ne l'étois moi-même; 
il me pria de l'aider à réparer une injustice 
dont son ame gémissoit, et me fit promettre 
de recourir à lui toutes les fois que j'aurois be-
soin de protection. Je ne l'ai jamais imploré 
en vain. 

Par- tout son influence secrète donnoit de 
l'activité aux esprits; les militaires se fe'licitoient 
de l'émulation qu'il entretenoit parmi eux ; et 
les peuples , de la paix qu'il leur avoit njé-

z Diod. Sic. l. 16. p. 440. 

# 

nagée, malgré des obstacles presque insurmon-
tables. Eufin la nation étoit r emon tée , par ses 
soins , à cette haute considération que des 
guerres malheureuses lui avoient fait perdre p a r -
mi les puissances étrangères. 

Arsame n'est plus dans le ministère. I l coule 
des jours tranquilles dans son paradis, éloigné 
de Suze d'environ 40 parasanges * . Ses amis lui 
sont restés ; ceux dont il faisoit si bien va -
loir le mérite , se sont souvenus de ses b ien-
faits ou de ses promesses. Tous se rendent 
auprès de lui avec plus d 'empressement que 
s'il étoit encore en place. 

Le hasard nous a conduits dans sa charman-r 
te retraite. Ses bontés nous y retiennent d e -
puis plusieurs mois, et je ne sais si nous pour -
rons nous arracher d'une société qu'Athènes 
seule auroit pu rassembler dans le temps que 
la politesse , la décence et le bon goût r é -
gnoient le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d 'Arsame ; il en fait 
les délices. Sa conversation est an imée , faci-
le , intéressante, souvent relevée par des sail-
lies qui lui échappent comme des éclairs ; tou-
jours embellie par les grâces, et par une gaieté 
qui se communique , ainsi que son bonheur , à 
tout ce qui l 'entoure. Jamais aucune préten-
tion dans ce qu'il d i t ; jamais d'expressions im-
propres ni recherchées, et cependant la plus 
parfaite bienséance au milieu du plus grand aban-

* Environ 45 lieues et un tiers. 
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don : c'est le ton d'un homme qui possède, 
au plus haut degré , le don de plaire , et le 
sentiment exquis des convenances. 

Cet heureux accord le frappe vivement, quand 
il le retrouve ou qu'il le suppose dans les autres. 
I l écoute avec une attention obligeante; il ap-
plaudit avec transport à un trait d'esprit , pour-
vu qu'il soit rapide ; à une pensée neuve , pour-
vu qu'elle soit juste ; à un grand sentiment, dès 
qu'il n'est pas exagéré. 

Dans le commerce de l'amitié , ses agrémens 
plus développés encore , semblent , à chaque 
m o m e n t , se montrer pour la première fois. Il 
apporte , dans les liaisons moins étroites, une 
facilité de mœurs , dont Aristote avoit conçu 
le modèle. On rencontre souvent , me disoit 
un jour ce philosophe, des caractères si foi-
b les , qu'ils approuvent tout pour ne blesser 
personne ; d'autres si difficiles, qu'ils n'approu-
vent r i en , au risque de déplaire à tout le 
monde r . Il est un milieu qui n'a point de 
nom dans notre langue , parce que très peu 
de gens savent le saisir. C'est une disposition 
naturelle, q u i , sans avoir la réalité de l'amitié, 
en a les apparences, et en quelque façon les 
douceurs : celui qui en est doué , évite éga-
lement de flatter et de choquer l 'amour-pro-

re de qui que ce soit ; il pardonne les foi-
lesses, supporte les défauts , ne se fait pas 

Un mérite de relever les ridicules, n'est point 

* Aristot. de mor. 1. 4. c. 12. t. 2. p. ¿4 . 

empressé à donner des avis , et sait mettre 
tant de proportion et de vérité dans les égards 
et l'intérêt qu'il témoigne 1 , que tous les cœurs 
croient avoir obtenu dans le s ien, le degré 
d'affection ou d'estime qu'ils désirent. 

Tel est le charme qui les attire et les fi-
xe auprès d'Arsame ; espèce de bienveillance 
générale , d'autant plus attrayante chez* lui, 
qu'elle s'unit sans effort à l'éclat de la gloire 
et a la simplicité de la modestie. Une fois, en 
sa présence, l'occasion s'offrit d'indiquer que l -
ques-unes de ses grandes qualités ; il se hâta 
de relever ses défauts. Une autre fois, il s'a-
gissoit des opérations qu'il dirigea pendant son 
ministère : nous voulûmes lui parler de ses suc-
cès ; il nous parla de ses fautes. 

Son c œ u r , aisément ému , s'enflamme au 
récit d'une belle action , et s'attendrit sur le 
sort du malheureux, dont il excite la recon-
noissance sans l'exiger. Dans sa maison, autour 
de sa demeure , tout se ressent de cette bonté 
généreuse qui prévient tous les v œ u x , et suf-
fit à tous les besoins. Déjà des terres aban-
données , se sont couvertes de moissons ; déjà 
les pauvres habitans des campagnes voisines, 
prévenus par ses bienfaits, lui offrent un tri-
but d 'amour , qui le touche plus que leur res-
pect. 

Mon cher Apol lodore , c'est à l'histoire qu'il 
appartient de mettre à sa place un ministre 

1 Aristot. de mor . 1. 4. c. 14. p, 56. 
Tome VI. M 



q u i , dépositaire de toute la faveur, et n'ayant 
aucune espèce de flatteurs à ses gages, n'am-
bitionna jamais que la gloire et le bonheur de 
sa nation. J e vous ai tait part des premières 
impressions que nous avons reçues auprès de 
lui ; je rappellerai peut -ê t re dans la suite d'au-
tres traits de son carractère. V o u s me le par-
donnerez sans doute : des voyageurs ne doi-
vent point négliger de si riches détails ; car 
enfin la description d'un grand homme vaut 
bien celle d 'un grand édifice. 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

V o u s savez qu'au voisinage des états de Phi-
lippe , dans la Thrace maritime, s'étend , le 
long de la m e r , la Chalcidique , où s'établirent 
autrefois plusieurs colonies Grecques , dont 
O lyn the est la principale. C'est une ville for-
te , opulente , très peuplée , et qui , placée en 
partie sur une hauteur , attire de loin les re-
gards par la beauté de ses édifices et la gran-
deur de son enceinte r . 

Ses habitans ont donné plus d'une fois des 
preuves éclatantes de leur valeur. Quand Phi-
lippe monta sur le t r ô n e , ils étoient sur le 
point de conclure une alliance, avec nous. Il 
sut la détourner , en nous séduisant par des 
promesses, eux par des bienfaits 2 ; il aug-

1 Thucyd. lib. x. c. 63. * Demosth. olynth. 2. 
Diod. Sic. L 16. p. 4x2, p. 22. 

menta leurs domaines par la cession d 'Anthé-
monte et de Potydée , dont il s'étoit rendu 
maître \ Touchés de ces avances généreuses, 
ils l'ont laissé pendant plusieurs années s'agran-
dir impunément ; et si par hasard ils en con -
cevoient de l 'ombrage, il faisoit partir aussi-
tô t des ambassadeurs q u i , soutenus des n o m -
breux partisans qu'il avoit eu le temps de se 
ménager dans la ville, calmoient facilement ces 
alarmes passagères 2 . 

Ils avoient enfin ouvert les y e u x , et réso-
lu de se jeter entre nos bras 3

 ; d'ailleurs ils 
refusoient depuis long-temps de livrer au roi 
deux de ses frères d'un autre l i t , qui s'étoient 
réfugiés chez e u x , et qui pouvoient avoir des 
prétentions au t rône de Macédoine 4 . II se sert 
aujourd'hui de ces prétextes pour effectuer le 
dessein conçu depuis long- temps , d'ajouter 
la Chalcidique à ses états. Ï1 s'est emparé sans 
effort de quelques villes de la contrée ; les 
autres tomberont bientôt entre ses mains 5. 
Olynthe est menacée d 'un siège ; ses députés 
ont imploré notre secours, Démosthène a par-
lé pour eux 6 ; et son avis a prévalu, ma l -
gré l'opposition de D é m a d e , orateur éloquent, 
mais soupçonné d'intelligence avec Philippe 7. 

' Demosth. Philip. 2. 
p. 66; Philip. 4. p, 104. 

1 Id. ibid. 3. p. 87 et 93. 
3 Id. Olynth. 3. p. 36, 

«te. 
4 Justin, lib. 8. cap. 3. 

Oros. 1. 3. c. 12. p. 172. 
s Diod. Sic. 1.16. p. 450. 

6 Demosth. Olynth. Plut . 
X. rhe to r vit . t. 2. p. 845. 

7 Suid. in Dimàd. 



Charès est parti avec 30 galères et 2000 
hommes armés à la légère 1 ; il a trouvé sur 
la côte voisine d 'Olynthe , un petit corps de 
mercenaires au service du roi de Macédoine; 
et content de l'avoir mis en fuite, et d'avoir 
pris le che f , surnommé le C o q , il est venu 
jouïr de son tr iomphe au milieu de nous. Les 
Olynthiens n'ont pas été secourus ; mais après 
des sacrifices en actions de grâces , notre gé-
néral a donné dans la place publique un re-
pas au peuple 2 , q u i , dans l'ivresse de sa joie, 
lui a décerné une couronne d'or. 

Cependant Olyn the nous ayant envoyé de 
nouveaux députés , nous avons fait partir 18 
galères, 4000 soldats étrangers armés à la lé-
gère , et 150 chevaux 3 , sous la conduite de 
Char idème, qui ne surpasse Charès qu'en scé-
lératesse. Après avoir ravagé la contrée voisi-
n e , il est entré dans la ville, où tous les jours 
il se signale par son intempérance et ses dé-
bauches 4 . 

Quoique bien, des gens soutiennent ici que 
cette guerre nous est étrangère 5, je suis per-
suadé que rien n'est si essentiel pour les Athé-
niens que la conservation d 'Olynthe. Si Phi-
lippe s'en empare , qui l'empêchera de venir 

* Pbiloch. ap. Dionys. 
Halic. epist. ad. Amm. de 
Demosih, et Aristot. c. 9. 
t . 6. p. 734. 

» Theop. et D u r i s , a p . 
Athen, i, 12. c. 8. p. 532. 
Aigum. Olynth. 3. ap . D e -

mosth. p. 34. 
3 Pbiloch. ibid. 
4 Theop. ap. Athen. 1. 

10. p. 436. 
5 Ulpian. in Demostn. 

Olynth. 1. p. 6. 

• dans l 'Attique? 11 ne reste plus entre lui et 
nous que les Thessaliens qui sont ses alliés, 
les Thébains qui sont nos ennemis , et les 
Pho-céens t rop foibles pour se détendre eux -
mêmes z . 

L E T T R E D E N I C E T A S . 

~ Je n'attendois qu'une imprudence de P h i -
lippe: il craignoit et ménageoit les Olynthiens 2 ; 
tout -à-coup on l'avu s'approcher de leurs m u -
railles , à la distance de 40 stades * . I ls lui 
ont envoyé des députés. »11 faut que vous 
«sortiez de la ville , ou moi de la Macédoi -
ne ." Vo i l à sa' réponse S. 11 a donc oublié que 
dans ces derniers t emps , ils contraignirent son 
père Amyntas à leur céder une partie de son 
royaume, et qu'ils opposèrent ensuite la plus 
longue résistance à l'effort de ses a rmes , join-
tes à celles des Lacédémoniens dont il avoit 
imploré l'assistance 4 . 

On dit qu'en arrivant il les a mis en fuite. 
Mais comment pourra-t- i l franchir ces murs 
que l'art a fortifiés, et qui sont défendus par 
une armée entière? I l faut compter d 'abord 
plus de x 0 ,000 hommes d'infanterie e t 1000 
•uàr r r . riîî&.- i'itbY <k>1 •.• * 0 r j - . - i . 1 ÎÎ. 

1 Demosth. Olynth. I . 3 Id. Philip. 3- P-
p . 4 Xenoph. fcist. G r a c . 

2 ' i d . ibid. 3. P- 36. lib. 5. p. 559- Diod. Sic. 
* Environ une lieue et .1. 15. p-. 341-

demie, 



de cavalerie , levés dans la Chalcidique ; en-
suite quantité de braves guerries que les as-
siégés ont reçus de leurs anciens alliés 
joignez-y les troupes de Char idème, et le 
nouveau renfort de 2000 hommes pesamment 
armés , et de 300 cavaliers, tous Athéniens, 
que nous venons de faire partir 2 . 

Philippe n'eût jamais entrepris cette ex-
pédition , s'il en eût prévu les suites ; il a 
cru tout emporter d'emblée. Une autre in-
quiétude le dévore en secre t : les Thessaliens 
ses alliés seront bientôt au nombre de ses en-
nemis ; il leur avoit enlevé la ville de Paga-
se , ils la demandent ; il comptoit fortifier Ma-
gnésie , ils s'y opposent ; il perçoit des droits 
dans leurs ports et dans leurs marchés, ils 
veulent se les réserver. S'il en est privé, com-
ment payera-1-il cette armée nombreuse de 
mercenaires qui fait toute sa force? On présu-
me d'un autre côté , que les Illyriens et les 
Péoniens, peu façonnés à la servitude, secoue-
ront bientôt le joug d'un prince que ses vic-
toires ont rendu insolent 3. 

Que n'eussions-nous pas donné pour susci-
te r les Olynthiens contre lui? L'évément a 
surpassé notre attente. V o u s apprendrez bien-
t ô t que la puissance et la gloire de Philippe 
se sont brisées contre les remparts d'Olynthe. 

• .1.1 : - , " 
1 Demosth. de fais. Ieg. mosth. c. 9. t. 6. p. 73$. 

-, , 3 Demosth. Olynth. 1. 
1 Philoch. ap. Diooys, p , 4. 

Halic. ad Amm. de D e -

VV J E U N E ANACHARSIJ« 

L E T T R E D ' A Ï O l t O D O R E . 

Philippe entretenoit des intelligences dans 
l'Eubée ; il y faisoit passer secrètement des 
troupes. Déjà la plupart des villes étoient g a -
gnées. Maître de cette île , il l 'eût été b ien-
tôt de la Grèce entière. A la prière de P l u -
tarque d'Erétrie , nous fîmes partir Phocion 
avec un petit nombre de cavaliers et de fan-
tassins Nous comptions sur les partisans de 
la l iber té , et sur les étrangers que Plutarque 
avoit à sa solde. Mais la corruption avoit fait 
de si grands p rogrès , que toute l'île se sou-
leva contre n o u s , que Phocion courut le plus 
grand danger , e t que nous fîmes marcher le 
reste de la cavalerie 

Phocion occupoit une éminence qu'un r a -
vin profond séparoit de la plaine de T a m y -
nes 3. Les ennemis, qui le tenoient assiégé 
depuis quelque temps , résolurent enfin de le 
déposter. I l les vit s'avancer , et resta t r a n -
quille. Mais Plutarque , au mépris de ^ses or-
dres , sortit des retranchemens à la tête des 
troupes étrangères ; il fut suivi de nos cava-
liers ; les uns et les autres attaquèrent en dé-
sordre , et furent mis en fuite. T o u t le camp 

» Plut , io Phoc. t . 1. 629. 
p. 747. 3 Plut . îbid. 

2 Demosth. in Mid . p . 



frémissoit d'indignation ; mais Phocion conte-
noit la valeur des so lda t s , sous prétexte qUe 
les sacrifices n'étoient pas favorables. Dès qu'il 
vit les ennemis abattre l 'enceinte du camp ¡1 
donna le signal, les repoussa v ivement , et'les 
poursuivit dans la plaine : le combat fut meur-
trier , et la victoire complète. L'orateur Es 
chine en a apporté la nouvelle. I l s'e'toit dis-
tingue dans l'action z . 

Phocion a chassé d 'Erét r ie ce Plutarque 
qui_ la tyrannisoit , et de l 'Eubée , tous ces 
petits despotes qui s 'étoient vendus à Philip, 
pe . Il a mis une garnison dans le fort de Zarétra 
pour assurer l ' indépendance de l'île ; et après 
une campagne, que les connoisseurs admirent, 
i est venu se confondre avec les citoyens d'A-
thenes. J 

Vous jugerez de sa sagesse et de son hu-
manité , par ces deux traits. Avant la batail-
l e , il défendit aux officiers d'empêcher la dé-
sertion, qui les délivrait d'une foule de lâches 
e t de mutins; après la victoire, ' i l ordonna de 
relâcher tous les prisonniers Grecs , de peur 
que le peuple n'exerçât sur eux des actes de 
vengeance et de cruauté 2 

Dans une de nos dernières conversations, 
I heodore nous entret int de la nature et du 
mouvement des astres. Pour tout compliment, 

« ffischin. de fais, légat. a P i u t . i„ Phoc. t. Ï. 
P- 422- p . 7 4 7 . 

••$ • -

Diogène lui demanda s'il y avoit long-temps 
qu'il étoit descendu du ciel r . Panthion nous 
lut ensuite un ouvrage d'une excessive lon-
gueur. Diogène , assis auprès de lui, jetoit par 
intervalles les yeux sur le manuscrit , et s 'é-
tant aperçu qu'il tendoit à sa fin : Terre , 
terre1, s 'écria-t-il ; mes amis , encore un mo-
ment de patience 2 ! 

Un instant ap rès , on demandoit à quelles 
marques un étranger arrivant dans une ville, 
reconnoîtroit qu'oii y néglige l'éducation. Pla-
ton répondi t : »Si l'on y a besoin de méde-
»cins et de juges 3 , " 

1 Diog. Laert. 1. 6. §. 39. 3 Plat- de rep. lib. 3. 
Et y mol. in Grrec. t. 2. p. 405. 

2 Id. ibid. §. 38. 

>-> 
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SOUS L 'ARCHONTE T H E O P H I L E . 

• La i . e année de la i o 8 . e olympiade. 

(Depuis le 18 juillet de Van 3 4 8 , jusqu'au 8 juil-
let de l'an 3 4 7 avant J. C. ) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Ces jours passés, nous promenant hors de 
la porte de T h r a c e , nous vîmes un homme 
a cheval arriver à toute bride ; nous l'arrêtâ-
mes. D 'où venez-vous ? Savez-vous quelque 
chose du siège d 'Olynthe ? J etois allé à Po-
tydée , nous d i t - i l ; à mon retour , je n'ai plus 
vu Olynthe r . A ces mots, il nous quitte et 
disparoît. Nous rent râmes , et quelques mo-
mens après , le désastre de cette ville répan-
dit par- tout la consternation. 

Olynthe n'est plus ; ses richesses, ses for-
c e s , ses alliés, 14,000 hommes que nous lui 
avions envoyés à diverses reprises, rien n'a 
pu la sauver 2 . Philippe , repoussé à tous les 
assauts , perdoit journellement du monde 3. 
Mais des traîtres qu'elle renfermoit dans son 

r Agath. ap. Phoc. p. p. 335. Dionys. Halic. ep. 
I 335- ad Amm. t. 6. p. 736. 

2 Demosth. de fais. leg. 3 Di0d.Sic. l . i6.p.450. 

sein , hâtoient tous les jours l'instant de sa ru i -
ne. Il avoit acheté ses magistrats et ses géné-
raux. Les principaux d'entre eux , Euthycrate 
et Lasthène, lui livrèrent une fois 500 cava-
liers qu'ils commandoient 1 ; e t après d'autres 
trahisons non moins funestes , l'introduisirent 
dans la ville , qui fut aussitôt abandonnée au 
pillage. Maisons , portiques , t emp le s , la flam-
me et le fer ont tout détruit ; e t bientôt on 
se demandera où elle étoit située 2 . Philippe 
a fait vendre les habitans, et met t re à mort 
deux de ses frères, retirés depuis plusieurs an-
.nées dans cet asyle ?. 

La Grèce est dans l 'épouvante ; elle craint 
pour sa puissance et pour sa liberté 4 . On se 
voit par - tou t entouré d'espions et d'entfemis. 
Comment se garantir de la vénalité des ames? 
Comment se ^détendre contre un prince qui 
dit souvent, et qui prouve par les fai ts , qu'il 
n'y a point de murailles qu'une bêté de som-
me , chargée d'or , ne puisse aisément fran-
chir 5 ? Les autres nations ont applaudi aux 
décrets foudroyans que nous avons portés con-
tre ceux oui ont trahi les olynthiens . Il faut 
rendre justice aux vainqueurs; indignés de cet-

' • î > ; : 

i Demosth. de fais. leg. 
P- 33S-

î Id. Philip. 3. p. 89. 
.Strab. lib. 2. p, 121. Diod. 
.ibid. 

3 Oros. lib. 3. cap. 12. 
Justin. 1. 8. c. 3. 

4 Agat. ap. Phoc. p. 
1334- , , 

5 Plut, apophth. t. 2. 
p. 178. Cicer. ad Attic. 1. r . 
epist. 16. t. 8. p. 75-

6 Demosth. de fais. leg. 
P- 335-

ft 



te perfidie , ils l 'ont reprochée ouvertement 
aux coupables. Eu thyc ra t e et Lasthène s'en sont 
plaints a Philippe , qui leur a répondu : «Les 
»soldats Macédoniens sont encore bien gros-
osiers ; ils nomment chaque chose par son 
«nom V 

Tandis que les Olyn th iens , chargés de fers, 
pleuroient assis sur les cendres de leur patrie, 
ou se traînoyent par troupeaux dans les che-
mins publics, à la suite de leurs nouveaux maî-
tres 2 , Philippe osoit remercier le ciel des 
maux dont il étoit l 'auteur, et célébrait des 
jeux superbes en l'honneur de Jupiter Olym-, 
pien 3. 11 avoit appelé les artistes les "plus 
distingués, les acteurs les plus habiles. Ils fu-
rent 3dmis au repas qui termina ces fêtes odieu-
ses. L à , dans l'ivresse de ' la victoire et des 
plaisirs, le roi s'empressoit de prévenir ou de 
satisfaire les v œ u x des assistans, de leur pro-
diguer ses bienfaits ou ses promesse?. Satyrus, 
cet acteur qui excelle dans le comique, gar-
doit un morne silence. Philippe s'en aper-
ç u t , et lui en fit des reproches: « E h quoi! 
«lui disoir-i l , doutez vous de ma générosité, 
«de mon estime? N'avez-vous point de grâ-
«ces à sol l ici ter?" Il en est u n e , répondit 
Satyrus, qui dépend uniquement de vous; mais 
je crains un refus. « P a r l e z , dit Philippe , et 

. r Plut, apoph th . t. 2. 3 Id. ib. p. 322. ®scbm. 
P- 178- de fais, légat, p. 420. Diod. 

1 Demosth. de fais. leg. Sic. 1 .16 . p. 451. 
P -34 I - . -

„soyez sûr d'obtenir tout ce que vous deman-
d e r e z . " ' 

« J ' avo i s , reprit Facteur , des liaisons étroi-
„tes d'hospitalité et d'amitié avec Apollopha-
«ne de Pydna. On le fit mourir sur de t'aus-
«ses imputations. Il ne laissa que deux filles, 
«très-jeunes encore. Leurs parens , pour les 
«mettre en lieu de sûreté , les firent passer à 
«Olynthe . Elles sont dans les fers; elles sont 
«à v o u s , et j'ose les réclamer. J e n'ai d 'au-
«tre intérêt que celui de leur honneur. Mon 
«dessein est de leur constituer des d o t s , de 
«leur choisir des époux , et d'empêcher qu'el-
l e s ne fassent rien qui soit indigne de leur 
«père et de son ami." Toute la salle retint 
des applaudissemens que méritoit Satyrus ; et 
Phi l ippe, plus ému que les autres , lui fit re-
mettre à l'instant les deux jeunes captives. C e 
trait de clémence est d'autant plus beau , q u ' A -
pollophane fut accusé d'avoir , avec d'autres 
conjurés, privé de la vie et de la couronne 
Alexandre , frère de Philippe. 

J e ne vous parle pas de la guerre des P h o -
céens. Elle se perpétue sans incidens remar-
quables. Fasse le ciel qu'elle ne se termine pas 
comme celle d 'Olynthe! 

L E T T R E D E N I C E T A S . 

Je ne m'attendois pas au malheur des Olyn-
thiens, parce que je ne devois pas m^ittendre 
à leur aveuglement. S'ils ont p é r i , c'est pour 



n'avoir pas étouffé dans son origine le parti de 
Philippe. Ils avoient à la tête de leur cava-
lerie , Apollonide , habile général , excellent 
citoyen : on le bannit tou t -à -coup 1 , parce 
que les partissans de Philippe étoient parve-
nus à le rendre suspect. Lasthène qu'on met 
a sa place, Euthycrate qu'on lui associe, avoient 
reçu de la Macédoine des bois de construc-
tion , des troupeaux de bœufs et d'autres ri-
chesses, qu'ils n'étoient pas en état d'acqué-
rir ; leur liaison avec Philippe étoit avérée, et 
les Olynthiens ne s'en aperçoivent pas. Pen-
dant le siège , les mesures des chefs sont visi-
blement concertées avec le ro i , et les Olyn-
thiens persistent dans leur aveuglement. On 
savoit par-tout qu'il avoir soumis les villes de 
la Chalcidique, p lu tô t à force de présens que 
par la valeur de ses t roupes , et cet exemple 
est perdu pour les Olynthiens 2 . 

Celui d 'Euthycra te et de Lasthène effraiera 
désormais les lâches qui seroient capables^d'une 
pareille infamie. Ces deux misérables ont péri 
misérablement Phil ippe, qui emploie les traî-
tres , et les méprise , a cru devoir livrer ceux-
ci aux outrages de ses soldats , qui ont fini 
par les mettre en pièces. 

I.a prise d ' O l y n t h e , au lieu de détruire nos 
espérances , ne sert qu'à les relever. Nos ora-

1 Demosth. Phil ip, j . 33^. 
p. 93 "i 94. ï id . deChersoo . p. 8a. 

2 ld . ûe fais. leg. p . 

teurs ont enflammé les esprits. Nous avons e n -
voyé un grand nombre d'ambassadeurs l . Ils 
iront par- tout chercher des ennemis à Philip-
pe , et indiquer une diète générale , pour y 
délibérer sur la guerre. El le doit se tenir ici." 
Eschine s'est rendu chez les Arcadiens , qui 
ont promis d'accéder à la ligue. Les autres na-
tions commencent à se remuer ; toute la Grè-
ce sera bientôt sous les armes. 

La république ne ménage plus rien. Outre 
les décrets portés contre ceux qui ont perdu 
Olynthe , nous avons publiquement accueilli 
ceux de ses habitans qui avoient échappé aux 
flammes et à l'esclavage 2 . A tant d'actes de 
vigueur , Philippe reconnoîtra qu'il ne s'agit 
plus entre nous et lui d'attaques fur t ives , de 
plaintes, de négociations et de projets dé paix. 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Le 15 de thargélion *. 

V o u s partagerez notre douleur. Un mort im-
prévue vient de nous enlever Platon. Ce fut 
le 7 de ce mois ** , le jour même de sa nais-

1 Demosth. de fais. leg. 
p. 295. ffischin. ibid. p- 404 . 
Id. in Ctesiph. p. 437. Diod. 
1. 16. p. 450. 

1 Senec. inexcerpt . con-
trov. t. 3. p. 516. 

* Le 25 mai 347 avant 

J . C. 
** Le 17 de mai de l 'an 

347 avan t J. C. Je 11e don-
ne pas cette dat te comme 
c<-rtaine ; on sait que les 
chronologistes se partagent 
sur l 'année et sur I t jour 



sance T. I l n'avoit pu se dispenser de se trou-
ver à un repas de noce 2 : j'étois auprès de 
lui : il ne mangea, comme il fàisoit souvent, 
que quelques olives 3 . Jamais il ne fut si aima-
ble , jamais sa santé' ne nous avoit donné de 
si belles espérances. Dans le temps que je l'en 
félicitois, il se trouve m a l , perd connoissan-
c e , et tombe entre mes bras. Tous les secours 
furent inutiles : nous le limes transporter chez 
lui. Nous vîmes sur sa table les dernières lig-
nes qu'il avoit écrites quelques momens aupa-
ravant 4 , et les corrections qu'il fàisoit par 
intervalles à son traité d e la république 5; 
nous les arrosâmes de nos pleurs. Les regrets 
du public , les larmes de ses amis , Pont ac-
compagné au tombeau. I l est inhumé auprès 
de l'Académie c . I l avoit 8 i ans-révolus 7. 

Son testament contient l'état de ses biens 8: 
deux maisons de campagne ; trois mines en 

où mourut Pla ton: mais il 
paroit que la différence ne 
peut être que de quelques 
mois. (Voyez Dodwel de 
Cycl. dissert. l o . p. 209, 
ainsi qu'une dissertation 
du P. Corsini, inseree dans 
un receil. de pieces , in-
titule : Symbolce /itterariœ, 
t. 6. p . 80. 

1 Dius». Laert. in Plat , 
lib. 3. 5. "a. Senec. ep. 58. 

2 Hermipp. ap. Diog. 
Laert . ibid. 

3 Diog. Laert. 1.6. § .25 . 
4 Cicer. de Senec. c. 5 . 

t . 3. p. 298. 
5 Dionys. Halic. de 

comp. verb. c. 25. p. 209. 
Quinti l , instit. lib. 8. c. 6. 
p. 529. Diog. Latr t . lib. 3. 
§• 37-

6 Pausan, lib. 1. c. 30. 
p . 76. 

7 Diog. Laert. I. 3. §.2* 
Cicer. ibid. Senec. ep. ¿8' 
t. 2. p. 207. Censor, de dei 
na t . c. 14 et 15. Lucian. in 
Macrob. t. 3. p . 223. Val. 
Max. 1. 8. c. 7. etc. 

8 Diog. Laer t . i .5 . §.41. 

argent comptant * ; quatre esclaves ; deux v a -
ses d'argent , pesant l'un 165 drachmes, l'au-
tre 45 ; un anneau d'or ; la boucle d'oreille 
de même méta l , qu'il portoit dans son e n -
fance x. Il déclare n'avoir aucune dette 2 ; il 
lègue une de ses maisons de campagne au fils 
d'Adimante son frère , et donne la liberté à 
Diane , dont le zèle et les soins méritoicnt 
cette marque de reconnoissance. I l règle de 
plus tout ce qui concerne ses funérailles et son 
tombeau 3. Speusippe son neveu est nommé 
parmi les exécuteurs de ses dernières volon-
tés , et doit le remplacer à l 'Académie. 

Parmi ses papiers, on a t rouvé des lettres 
qui roulent sur des matières de philosophie. I l 
nous avoit di t plus d'une fois, qu'étant en Si-
cile , il avoit eu avec le jeune Denys , roi 
de Syracuse , quelques légers entretiens sur la 
nature du premier principe et sur l'origine du 
mal ; que Denys joignant à de si foibles no-
tions , ses propres idées, e t celles de quelques 
autres philosophes, les avoit exposées dans un 
ouvrage qui ne dévoile que son ignorance 4 . 

Quelque temps après le retour de Platon, 
le Roi lui envoya le philosophe Archédéinus, 
pour le prier d'éclaircir des doutes qui l ' in-
quiétoient. Platon , dans sa réponse aue je viens-
de l ire, n'ose pas s'expliquer sur le premier 

3 Dioscor. ap . Athen. 
1. 11. c. i 5 . p. 507. 

4 Plat, epist. 7. t. g. 

270 liv. 
1 Sext. Empir . adv. 

gramni. 1. 1. c. 12. p. 271. 
2 Diog. Laert. ibid. 
Tome VI. 



principe 1 ; il craint que sa lettre ne s'égare. 
C e qu'il ajoute m'a singulièrement étonné ; je 
vais vous le rapporter en substance: 

« V o u s me demandez, fils de Denys , quelle 
„es t la cause des maux qui affligent l'univers. 
»»Un jour, dans votre jardin, à l'ombre de ces 
»»lauriers * , vous me dîtes que vous l'aviez 
»»découverte. J e vous répondis que je m'étois 
»»occupé toute ma vie de ce problême, et 
»»que je n'avois trouvé jusqu'à présent person-
»»ne qui l'eût pu résoudre. J e soupçonne que 
»»frappé d'un premier trait de lumière , vous 
»»vous êtes depuis livré avec une nouvelle ar-
»»deur à ces recherches; mais que n'ayant pas 
»»de principes fixes, vous avez laissé votre es-
»» prit courir sans frein et sans guide après de 
»»fausses apparences. V o u s n'êtes pas le seul à 
»»qui cela soit arrivé. Tous ceux à qui j'ai com-
»»muniqué ma doctrine , ont été dans les com-
»»mencemens plus ou moins tourmentés de pa-
»»reilles incertitudes. Voic i le moyen de dissi-
»»per les vôtres. Archédémus vous porte ma 
»»première réponse. V o u s la méditerez à loisir. 
»»Vous la comparerez avec celles des autres phi-
»»losophes. Si elle vous présente de nouvelles dif-
»»ficultés, Archédémus reviendra, et n'aura pas 
»fait deux ou trois voyages , que vous verrez 
»vos doutes disparoître. 

»»Mais gardez-vous de parler de ces matiè-

i Plat, epist. 2. t. 3. p. 2 Id. ibid. p. 31$. 
312. 

»res devant tout le monde. C e qui excite l 'ad-
»miration et l'enthousiasme des uns, seroit pour 
»»les autres un sujet de mépris et de risée. Mes 
»»dogmes, soumis à un long examen, en sortent 
»»comme l'or purifié dans le creuset. J'ai vu de 
»»bons esprits q u i , après trente ans de médita-
»jtions, ont enfin avoué qu'ils ne trouvoicnt plus 
»qu'évidence et certitude , où ils n'avoient, pen-
»dant si long- temps , trouvé qu'incertitude et 
»obscurité. Mais , je vous l'ai déjà d i t , il ne faut 
»»traiter que de vive voix un sujet si relevé. J e 
»n'ai jamais exposé , je n'exposerai jamais par 
»écrit mes vrais sentimens ; je n'ai publié que 
»»ceux de Socrate. A d i e u , soyez docile à mes 
»conseils, et brûlez ma lettre après l'avoir lue 
»»plusieurs fois." 

Quoi ! les écrits de Platon ne contiennent pas 
ses vrais sentimens sur l'origine du mal? Quo i ! il 
s'est fait un devoir de les cacher au public , lors-
qu'il a développé avec tant d'éloquence le sys-
tème de Timée de Locres? V o u s savez bien que 
dans cet ouvrage, Socrate n'enseigne point, et ne 
fait qu'écouter. Quelle est donc cette doctrine 
mystérieuse dont parle Platon? à quels disciples 
l'a-1-il confiée? vous en a - t - i l jamais parlé? je 
me perds dans une foule de conjectures..;..; 

La perte de Platon m'en occasionne une autre 
à laquelle je suis très-sensible. Aristote nous 
quitte. C'est pour quelques dégoûts que je vous 
raconterai à votre retour. I l se retire auprès de 
l'eunuque Hermias , à qui le roi de Perse a con-
fié le gouvernement de la ville d'Atarnée en 
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Mysie I . J e regret te son amitié', ses lumières, sa 
conversation. 11 m'a promis de revenir ; mais 
quelle différence entre jouïr et at tendre! Hélas! 
il disoit lu i -même, d'après Pindare , que l'espé-
rance n'est que le rêve d'un homme qui veille2: 
j'applaudissois alors à sa définition ; je veux la 
trouver fausse aujourd'hui. 

J e suis fâché de n'avoir pas recueilli ses ré-
parties. C'est lui qui dans un entretien sur l'a-
mitié , s'écria tout-à-coup si plaisamment : »Oh 
»5mes amis! il n 'y a pas d'amis V On lui 
demandoit à quoi servoit la philosophie? »A 
»»faire l ibrement , d i t - i l , ce que la crainte des 
»)lois obligeroit de faire V ' D 'où v i e n t , lui 
disoit hier quelqu 'un , chez moi , qu'on ne peut 
l'arracher d'auprès des belles personnes? »Ques-
t i o n d ' a v e u g l e , " répondit-il Mais vous avez 
vécu avec lu i , e t vous savez q u e , bien qu'il ait 
plus de connoissances que personne au monde, 
il a peu t -ê t re encore plus d'esprit que de con-
noissances. 

1 Diog. Laert. in Aristot. 
1- S• §• 9- Dionys. Halic. ep. 
ad Amm. c. 5. t. 6 . p. 728. 

2 Diog. ibid. 18. Stob, 
scrm. 10. p. 581. 

3 Phavor. ap. Diog.Laert. 
ibid. § .21 . 

4 Diog. Laert. ib. §. 20. 
5 Id. ibid. 

s o u s L'ARCHONTE THEMÏSTOCLE. 

La 2. e année de la i o 8 . e olympiade. 

(Depuis le 8 juillet de l'an 3 4 7 , jusqu'au » 7 
juin de l'an 346 avant J. C. ) 

L E T T R E D E C A L L I M E D O N . 

Philippe , instruit d e la gaieté qui règne dans 
nos assemblées * , v ient de nous faire r e m e t -
tre un talent. I l nous invite à lui c o m m u n i -
quer le résultat de chaque séance La s o -
ciété n'oubliera rien pour exécuter ses ordres. 
J'ai proposé de lui envoyer le portrait de quel-
ques-uns de nos ministres et de nos généraux. 
J 'en ai fourni su r - l e - champ nombre de traits. 
Je cherche à me les rappeler. 

Démade 3 a , pendant quelque temps , brillé 
dans la chiourme d e nos galères 3 ; il manioit 
la rame avec la même adresse et la mcme f o r -

• • Elles étoient compo-
sées de gens d'esprit et de 
g o û t , au nombre de 60, 
qui réunissoient de temps 
en temps, pour porter des 
décrets sur les ridicules dont 
on leur faisoit le rapport. 
J'en ai parlé plus haut. (Vo-
yez 1« cbap. XX.) 

1 Athen. lib. 14. cap. I . 
p. 614. 

» Fabric, bibl. Grsec. 
t. 4. p. 418. 

3 Quiutil. lib. 2. c. 17. 
p. 128. Suid. in Dimád. Sext. 
Emp. adv. gramm. lib. 2. 
p. 291. 
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ce , qu'il manie aujourd'hui la parole. II a re-
tiré de son premier état l'honneur de nous 
avoir enrichis d'un proverbe. De la rame à 
la tribune, désigne à présent le chemin qu'a 
fait un parvenu 

I l a beaucoup d 'espr i t , et sur-tout le ton 
de la bonne plaisanterie % quoiqu'il vive avec 
la dernière classe des courtisanes 3 j o n c j t e 

de lui quantité de bons-mots 4 . Tout ce qu'il 
dit semble venir par inspiration ; l'idée et l'ex-
pression« propre lui apparoissent dans un mê-
me instant : aussi ne se donne-t- i l pas la pei-
ne d'écrire ses discours 5, et rarement celle de 
les méditer. S'agit-il dans l'assemblée générale 
d'une affaire imprévue , où Démosthène même 
n'ose pas rompre le silence? on appelle Dé-
made ; il parle alors avec tant d'éloquence, 
qu'on n'hésite pas à le mettre au dessus de tous 
nos orateurs G. Il est supérieur dans d'autres 
genres : il pourrait défier tous les Athéniens 
de s'enivrer aussi souvent que lui 7 , et tous 
les rois de la terre de le rassasier de biens 
Comme il est très facile dans le commerce, 
il se vendra , même pour quelques années, à 

» \ 
1 Erasm. adag. chil . 3. 

cent. 4. p. 670. 
2 Cicer. de orat . c. 26. 

t. 1. p. 4 4 t . 
3 Py th . ap. Athen. I. 2. 

p. 44. 
4 Demetr . Phaler . de 

eloc. 
s Cicer. de clar. orat. 

c- 9. t . 1. p. 343. QuintiL 
1. 2. c. 17. p. 129. 

6 Theophr. a p. Plut, in 
Demosth. t. 1. p. 850. 

7 Athen. 1. 2. p. 44. 
8 Plut, io Phoe. t. I . 

P- 755- Id. in apophth. t. 2. 
p. 188. 

qui voudra l'acheter x . I l disoit à quelqu'un, 
que lorsqu'il constituera une do t à sa fille, ce 
sera aux dépens des puissances étrangères 

Philocrate est moins é loquen t , aussi volup-
tueux 3 , et beaucoup plus intempérant . A t a -
ble , tout disparaît devant lui. I l semble s'y 
multiplier ; et c'est ce qui fait dire au poète 
Eubulus, dans une de ses pièces : Nous avons 
deux convives invincibles, Philocrate et Phi-
locrate 4 . C'est encore un de ces hommes sur 
le front desquels on croit lire , comme sur 
la porte d'une maison, ces mots tracés en grands 
caractères: A louer , à -vendre 5. 

I l n'en est pas de même de Demosthène. I l 
montre un zèle ardent pour la patrie. I l a be -
soin de ces dehors pour supplanter ses rivaux, 
et gagner la confiance du peuple. I l nous tra-
hira peu t - ê t r e , quand il ne pourra plus e m -
pêcher les autres de nous trahir 6 . 

Son éducation fut négligée ; il ne connut 
point ces arts agréables _ qui pouvoient corr i -
ger les disgrâces dont il étoit abondamment 
pourvu 7. le voudrais pouvoir vous le pe in-
dre tel qu'il parut les premières fois à la t r i -
b u n e . Figurez-vous un homme l'air austère et 

i Dinarch. adv. Demosth. 
p. 130-

2 Plut. ibid. 
3 Demosth. de fais. leg. 

p • 329 et 342. iEschin. ibid. 
p. 403. 

4 Eubul. ap. Athen. 1. X. 
C. 7. P- 8-

5 Demosth. ibid. p. 3x0. 
Id. de cor. p. 476. 

6 Dinarch .adv .Demos th . 
p. 90. Plut , in Demosth. 
t. 1. p. 857. Id. in X. rhet . 
vit. t. 2. p. 846. 

7 Plut, in Demosth. 1.1. 



chagrin , se grattant la tête , remuant les épan-
les, la voix aigre et foible 1 , la respiration 
entrecoupée, des tons à déchirer les oreilles 
une pronontiation barbare , un style plus bar-
bare encore , des périodes intarissables, inter-
minables, inconcevables, hérissées en outre de 
tous les argumens de l'école 2 . Il nous excé-
da , nous le lui rendîmes : il fut siflié , hué 
obligé de se cacher pendant quelque temps. 
Mais il usa de son infortune en homme supé-
rieur. Des efforts inouïs 3 ont fait disparaître 
une partie de ses défauts; et chaque jour ajou-
te un nouveau rayon a sa gloire. Elle lui coû-
te cher ; il faut qu'il médite long-temps un 
su je t , et qu'il retourne son esprit de toutes 
les manières , pour le forcer à produire 4 . • 

Ses ennemis prétendent que ses ouvrages 
sentent la lampe 5 . Les gens de goût trouvent 
quelque chose d'ignoble dans son action 6 ; ils 
lui reprochent des expressions dures et des mé-
taphores bizarres 7 . Pour moi je le trouve aus-
si mauvais plaisant 8 , que ridiculement jaloux 
de sa parure : la femme la plus délicate n'a pas 

1 ¿Eschin. de fals. leg. 
p. 420. 

1 Plut. ibid. p. 848. 
3 Id. ibid. p. 849. Id. in 

X rhet. vit. t. 2. p. 844. 
4 Id. in Demostb. t. x. 

p . 8 4 9 . 

5 Id. ibid. jElian. var. 
hist. lib. 7. cap. 7. Lucian. 
in Demosth. encom. c. i g . 

t- 3- P- 502. 
6 P!ut. ibid. p . 8^r . 
7 flSschin. in Ctesiph. 

p. 439. Longin. de subl. 
c. 34-

8 .¿Eschin. in Timarch. 
p. 279. Longin. de subl. 
Quintil, instit. üb. 10. c. 1. 
p. 643. 

de plus beau linge 1 ; et cette recherche fait 
on contraste singulier avec l'âpreté de son ca -
ractère 2 . 

J e ne répondrais pas de sa probité. Dans 
on procès , il écrivit pour les deux parties 3 . 
Je citois ce fait à un de ses amis, homme de 
beaucoup d'esprit ; il me dit en riant : Ii étoit 
bien jeune alors. 

Ses moeurs, sans être p u r e s , ne sont pas in-
décentes. On di t , à la vérité, qu'il voit des cour-
tisanes, qu'il s'habille quelquefois comme eiles 4 , 
et que dans sa jeunesse , un seul rendez-vous 
lui coûta tout ce que ses plaidoyers lui avoient 
valu pendant une année entière 5. Tout cela 
n'est rien. On ajoute qu'il vendit une fois sa 
femme au jeune Cnosion 6 ; ceci est plus sé-
rieux ; mais ce sont des affaires domestiques 
dont je ne veux pas me mêler. 

Pendant les dernières fêtes de Bacchus 
en qualité de Chorège de sa tribu , il étoit à 
la tête d'une troupe, de jeunes gens qui dis— 
putoient le prix de la danse. Au milieu de 
la cérémonie , Midias , homme riche et cou -
vert de ridicules, lui en donna un des plus 
vigoureux , en lui appliquant un soufflet en 

* .ZEschin. ibid. p. 280. 
* Plut. ibid. p. 847 et 

<86. 
3 ¿Eschin. de fals. leg. 

p. 421. Plut. ibid. p. 8£2 
f t 887. 

4 Plut . X. rhet. vit. t . 2. 

p. 847. 
s Athen, lib. 13. cap. 7. 

P- S93-
6 ffischin. de fais. leg. 

P- 4*9-
7 Demosth. in Mid. p. 

603. 



présence d'un nombre infini de spectateurs; Dé-
mosthène porta sa plainte au tribunal ; l'affaire 
s'est terminée à la satisfaction de l'un et de 
l'autre. Midjas a donné de l'argent ; Démos-
thène en a reçu. On sait à présent qu'il n'en 
coûte que 3000 drachmes * , pour insulter la 
joue d'un Chorège 

Peu de temps après , il accusa un de ses 
cousins de l'avoir blessé dangereusement : il 
montroit une incision à la tê te , qu'on le soup-
çonnait de s'être faite lui-même 2 . Comme il 
vouloit avoir des dommages et intérêts, on 
disoit que la tête de Démosthène étoit d'un 
excellent rapport 

On peut rire de son amour-propre; on n'en 
est pas choqué , il est trop à découvert. J'é-
tois l'autre jour avec lui dans la rue; une por-
teuse d'eau qui l'aperçut le montroit du doigt 
à une autre f e m m e : » T i e n s , regarde , voilà 
»»Démosthène 4 . " J e fis semblant de ne pas 
l ' entendre , mais il me la fit remarquer. 

Eschine s'accoutuma dés sa jeunesse à par-
ler en public. Sa mère l'avo't mis de bonne 
heure dans le monde ; il aliojt avec elle dans 
les maisons initier les gens de la lie du peu-

* 2700 livres. 
1 .flisehin. in Ctes. p . 

436. Plut. X. rhet. vit. 
t. 2. p. 844. 

2 ffischin. de fais. leg. 
p. 410. Id. in Cttsiph. p. 
435- Suid. in Demosib. 

3 Herald, animadv. in 
Salmas. observ. 1. 2. c. 10. 
p. 136. 

4 Cicer. quœst. tuscul. 
lib. s• >-ap. 36. t. 2. p. 39t. 
Plin. 1. 9. epist. 23. jEiian. 
var. hist. 1. 9. c. 17. 

pic aux mystères de Bacchus ; il paroissoit dans 
les rues à la tête d'un chœur de Bacchants 
couronnés de fenouil et de branches de p e u -
plier, et faispit avec eux , mais avec une grâce 
infinie , toutes les extravagances de leur culte 
bizarre. Il chantoi t , dansoit , hu r lo i t , serrant 
dans ses mains des serpens qu'il agitoit au des-
sus de sa tête. La populace le combloit de 
bénédictions, et les vieilles femmes lui d o n -
noient de petits gâteaux l . 

C e succès excita son ambition : il s'enrôla 
dans une troupe de comédiens , mais seulement 
pour les troisièmes rôles. Malgré la beauté de 
sa voix , le public lui déclara une guerre é t e r -
nelle s . Il quitta sa profession , fut greffier dans 
un tribunal subalterne, ensuite ministre d'état. 

Sa conduite a depuis toujours été régulière 
et décente. Il apporte dans la société, de l 'es-
pr i t , du g o û t , de la politesse, la connoissan-
ce des égards. Son éloquence est distinguée 
par l'heureux choix des m o t s , par l 'abondan-
ce et la clarté des idées, par une grande fa-
cilité qu'il doit moins à l'art qu'à la nature. 
Il ne manque pas de v igueur , quoiqu'il n'en 
ait pas autant que Démosthène. D'abord il 
éblouît, ensuite il entraîne 3 ; c'est du moins 
ce que j'entends dire à gens qui s'y connois-
sent. I l a la foiblesse de rougir de son p r e -

1 Demostb. de cor. p. p. 346. 
516. 3 Dionys. Halic. de v e -

2 Id. ib. et de fais. leg. t e r . script, cens. t. 5. p. 434. 



mier état , et la mal-adresse de le rappeler 
aux autres. Lorsqu'il se promène dans la pla-
ce publique, à pas comptés , la robe traînan-
te , la tête levée, et boursoufllant ses joues x, 
on entend de tous cô tés : N 'es t -ce pas là ce 
petit greffier d'un pet i t tribunal ; ce fils de 
Tromès le maître d ' é c o l e , et de Glaucothe'e, 
qu'on nommoit auparavant le Lutin *? N'est-
ce pas lui qui f ro t to i t les bancs de l'école, 
quand nous étions en classe , et qui , pendant 
les bacchanales 3 , crioit de toutes ses forces 
dans les rues : e~ooê , saboé * ? 

On s'aperçoit aisément de la jalousie qui 
règne entre Démosthène et lui. Ils ont dû s'en 
apercevoir les premiers ; car ceux qui ont les 
mêmes prétentions se devinent d'un coup-d'œil. 
J e ne sais pas si Eschine se laisseroit corrom-
pre ; mais on est bien foible quand on est si 
aimable. 

J e dois ajouter qu'il est très brave hom-
me. Il s'est distingué dans plusieurs combats, 
et Phocion a rendu témoignage à sa valeur4. 

Personne n'a autant de ridicules que ce der-
nier ; c'est de Phocion que je parle. Il n'a ja-
mais su qu'il vivoit dans ce siècle et dans cet-
te ville. Il est pauvre , e t n'en est pas humi-
lié ; il fait le bien , e t rie s'en vante point; 
il donne des conseils , quoique très persuadé 

1 Detnosth. de fais. leg. * Expressions barbares 
P- 343- pour invoquer Bacchus. 

» Id. de cor. p. 494 . 4 TEschio. de fali . l«f. 
3 Id. ibid. p. 516. p. 422. 

qu'ils ne seront pas suivis. I l a des talens sans 
ambition, et sert l'état sans intérêt. A la tê te 
de l'armée , il se contente de rétablir la dis-
cipline , et de battre l'ennemi ; à la tribune, 
il n'est ni ébranlé par les cris de la mult i tu-
de , ni flatté de ses applaudissemens. Dans une 
de ses harangues, il proposoit un plan de cam-
pagne ; une voix l'interrompit et l'accabla d ' in-
jure» Phocion se t u t , et quand l'autre eut 
achevé , il reprit froidement : « J e vous ai parlé 
«de la cavalerie , et de l'infanterie ; il me res-
«te à vous par le r , etc. ect ." Une autre fois, 
il s'entendit applaudir ; j'étois par hasard au-
près de lui ; il se tourna , et me dit : « E s t -
»ce qu'il m'est échappé quelque sottise 2 ? " 

Nous rions de ses saillies ; mais nous avons 
trouvé un secret admirable pour nous venger 
de ses mépris. C'est le seul général qui nous 
reste , et nous ne l 'employons presque jamais; 
c'est le plus intègre et peut-être le plus éclairé 
de nos orateurs , et nous l'écoutons encore 
moins. I l est vrai que nous ne lui ôterons pas 
ses principes ; mais, par les dieux ! il ne nous 
ôtera pas les nôtres ; et certes il ne sera pas 
dit qu'avec ce cortège de vertus surannées, et 
ces rhapsodies de moeurs antiques, Phocion se -
ra assez fort pour corriger la plus aimable n a -
tion de l'univers. 

1 Plut . reip. gerend. 1 Id. in Phoc. t . 1. p. 
pracept . t . 2. p. 810. 745-



- V o y e z ce Charès, q u i , par ses exemples 
apprend a nos jeunes gens à faire profession 
ouverte de corruption 1 : c'est le plus frip-
pon et le plus mal-adroit de nos généraux-
mais c'est le plus accrédité 2 . Il s'est mis sous 
la protection de Démosthène et de quelques 
autres orateurs. Il donne des fêtes au peuple. 
Est-il question d'équiper une flotte? c'est Cha-
rès qui la commande et qui en dispose à son 
gré. On lui ordonne d'aller d'un cô t é , il va 
d'un autre. Au lieu de garantir nos possessions 
il se joint aux corsaires, et de concert avec 
eux , il rançonne les îles, et s'empare de tous 
les bâti mens qu'il t rouve : en peu d'années il 
nous a perdu plus de 100 vaisseaux, il a con-
sumé 1500 talens * dans des expéditions inu-
tiles a l ' é ta t , mais fort lucratives pour lui et 
pour ses principaux officiers. Quelquefois il ne 
daigne pas nous donner de ses nouvelles : mais 
nous en avons malgré lui; et dernièrement nous 
limes partir un bâtiment léger , avec ordre de 
courir les mers , et de s'informer de ce qu'é-
toient devenus la flotte et le général 3. 

1 Aristot. rhetor. 1. 1. 
c- 2- P- 544-

1 Thopomp. ap. Athen. 
1. 12. c. 8. p. 532. 

* Huit raillions cent 

mille livres. 
3 ffischin. de fais. leg. 

p. 406. Demosth. iu olynth. 
3- P- .38. 

1 

L E T T R E D E N I C E T A S . 

Les Thocéens , épuisés par une guerre qui 
dure depuis près de 10 ans , ont imploré no-
tre secours. Ils consentent de nous livrer T h r o -
nium, Nicée , Alpenus , places fortes et situées 
à l'entrée du détroit des Thermopyles. P r o -
xène , qui commande notre flotte aux envi-
rons , s'est avancé pour les recevoir de leurs 
mains. Il y mettra des garnissons, et Philip-
pe doit renoncer désormais au projet de fo r -
cer le défilé. 

Nous avons résolu en même temps d'équi-
per une autre flotte de 50 vaisseaux. L'élite 
de notre jeunesse est prête à marcher ; nous 
avons enrôlé tous ceux qui n'ont pas passé 
leur 3 0 ^ année ; et nous apprenons qu'Archi-
damus, roi de Lacédémone, vient d'offrir aux 
Phocéens toutes les forces de sa république 
La guerre est inévitable, et la perte de P h i -
lippe ne l'est pas moins. 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Nous plus aimables Athéniennes sont jalou-
ses des éloges que vous donnez à l'épouse et 
à la sœur d'Arsame ; nos plus habiles politi-
ques conviennent que nous aurions besoin d'un 
génie tel que le sien, pour l'opposer à celui 

* TEschin. de fais. leg. p. 416. 



de Philippe. Tou t retentissoit ici du bruit des 
armes ; un mot de ce prince les a fait tom-
ber de nos mains. 

Pendant le siège d 'Olynthe , il avoit , à ce 
qu'on d i t , témoigné plus d'une fois le désir 
de vivre en bonne intelligence avec nous z. 
A cette nouvelle , que le peuple reçut avec 
t ranspor t , iï fut résolu d'entamer une négo-
ciation que divers obstacles suspendirent. Il prit 
Olynthe , et nous ne respirâmes que la guerre. 
Bientôt après, deux de nos acteurs, Aristo-
dème et Néop to l ème , que le Roi traite avec 
beaucoup de bon té , nous assurèrent à leur re-
t o u r , qu'il persistoit dans ses premières dis-
positions 2 , et nous ne respirons que la paix. 

Nous venons d 'envoyer en Macédoine dix 
députés, tous distingués par leurs talens, Cté-
siphon , Aris todème, Iatrocle, Cimon et Nau-
siclès, qui se sont associé Dercyl lus , Prhynon, 
Philocrate, Eschine et Démosthène 3 ; il îàut 
y joindre Aglaocréon de Ténédos , qui se char-
ge des intérêts de nos alliés. Ils doivent con-
venir avec Philippe des principaux articles de 
la pa ix , et l'engager à nous envoyer des plé-
nipotentiaires pour la terminer ici. 

J e ne connois plus rien à notre conduite. 
C e prince laisse échapper quelques protesta-
tions d'amitié, vagues et peut-ê t re insidieuses; 

1 .¿Eschin. de fais. leg. p. 295. 
P- 397- 3 yeschin. ibid. p. 398. 2 Argum. orat. de fais. Argum. orac. ibid. p . 2 y i . 
leg. p. 291. Demostb. ibid. 

aussitôt , sans écouter les gens sages qui se 
défient de ses intentions , sans attendre le re-
tour des députés envoyés aux peuples de la 
Grèce, pour les réunir contre l'ennemi c o m -
mun , nous interrompons nos préparatifs, e t 
nous faisons des avances dont il abusera , s'il 
les accepte ; qui nous aviliront, s'il les refuse. 
Il faut, pour obtenir sa bienveillance, que nos 
députés aient le bonheur de lui plaire. L 'ac-
teur Aristodème avoit pris des engagemens avec 
quelques villes qui devoient donner des spec-
tacles ; on va chez elles de la part du Sénat, 
les prier à mains jointes de ne pas condamner 
Aristodème à l'amende , parce que la répu-
blique a besoin de lui en Macédoine. E t c'est 
Démosthène qui est l'auteur de ce décret , lui 
qui, dans ses harangues, traitoit ce prince avec 
tant de hauteur et de mépris 1 ! 

L E T T R E D E C A L L I M È D O N . 

Nos ambassadeurs ont fait une diligence in-
croyable 2 : les voilà de retour. Ils paroissent 
agir de concert ; mais Démosthène n'est pas 
content de ses collègues , qui de leur côté se 
plaignent de lui. J e vais vous raconter quel-
ques anecdotes sur leur voyage ; je les appris 
hier dans un souper où se trouvèrent les prin-

1 .ffischln. de fais. leg. » Bemosth, ibid. p. 318, 
P- 398. 
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cïpaux d'entre eux. Ctés iphon, Eschine, Aris-
todème et Philocrate. 

I l faut vous dire d'abord que pendant tout 
le voyage , ils eurent infiniment à souffrir de 
la vanité de Démosthène 1 ; mais ils prenoient 
patience. O n supporte si aisément dans la so-
ciété les gens insupportables! C e qui les in-
quiétoit Je plus , c'étoit le génie et l'ascendant 
de Philippe. Ils sentoient bien qu'ils n'étoient 
pas aussi torts que lui en politique. Tous les 
jours ils se distribuoient les rôles ; on disposa 
les attaques ; il fut réglé que les plus âgés mon-
teroient les premiers à l'assaut ; Démosthène, 
comme le plus jeune., devoit s'y présenter le 
dernier. I l leur prommettoit d'ouvrir les sour-
ces intarissables de son éloquence. N e craignez 
point Ph i l ippe , a joutoi t - i l ; je lui coudrai si 
bien la bouche % qu'il sera forcé de nous ren-
dre Amphipolis. 

Quand ils furent à l'audience du prince, 
Ctésiphon et les autres s'exprimèrent en peu 
de mots 3 ; Eschine , éloquemment et longue-
ment ; Démosthène.... V o u s l'allez Voir. 11 se 
leva , mourant de peur. Ce n'étoit poiiît ici 
la tribune d 'Athènes, ni cette multitude d'ou-
vriers qui composent nos assemblées. Philippe 
étoi t environné de ses courtisans, la plupart 
gens d'esprit : on y v o y o i t , entre autres , Py-
thon de Byzance , qui se pique de bien écn-

* jEschiu. de fais. leg. * Id. ibid, 
p . 398. 3 Id. ibid. p. 3 9 * 

O • 

re , et Léosthène , que nous avons banni , et 
qu i , dit-on , est un des plus grands orateurs 
de la Grèce *. Tous avoient entendu parler 
des magnifiques promesses de Démosthène; 
tous en attendoient l 'effet avec une attention 
qui acheva de le déconcerter 2 . Il bégaie, en 
t remblant , un exorde obscur ; il s'en ape r -
çoit , se t rouble , s'égare et se taît. Le Roî 
cherchoit vainement a l'encourager ; il ne se 
releva que pour retomber plus vite. Quand 
on eut joui pendant quelques momens de son 
silence, le héraut fit retirer nos députés 3. 

Démosthène auroit. dû rire le premier de 
cet accident ; il n'en fit rien , et s'en prit à 
Eschine. Il lui reprochoit avec amertume d'a-
voir parlé au Roi avec t rop de liberté , e t 
d'attirer à la république une guerre qu'elle 
n'est pas en état de soutenir. Eschine alloit se 
justifier, lorsqu'on les fit rentrer. Quand ils f u -
rent assis, Philippe discuta par ordre leurs p r é -
tentions , répondit à leurs plaintes, s'arrêta sur-
tout au discours d 'Eschine, et lui adressa plu-
sieurs fois la parole ; ensuite prenant un ton 
de douceur et de bonté , il témoigna le dé-
sir le plus sincère de conclure la paix. 

Pendant tout ce temps , Démosthène, avec 
l'inquietude d'un courtisan ménacé de sa dis-
grâce, s'agitoit pour attirer l'attention du p r in -

« ./Eschin. de fais. leg. * Id. ibid. p. 400. 
P- 415- 3 Id . ibid. p. 401. 
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ce ; mais il n'obtint pas un seul m o t , pas mêm» 
un regard. 

I l sortit de la confe'rence avec un dépit qui 
produisit les scènes les plus extravagantes. Il 
étoit comme un enfant , gâté par les caresses 
de ses parens , et t ou t - à -coup humilié par les 
succès de ses collègues. L'orage dura plusieurs 
jours. I l s'aperçut enfin que l'humeur ne réus-
sit jamais. 11 voulut se rapprocher des autres 
députés. Ils étoient alors en chemin pour re-
venir. Il les prenoit séparément, leur promet-
toit sa protection auprès du peuple.^ Il disoit 
à l'un : Te rétablirai votre fortune ; à l'autre: 
J e vous ferai commander l'armée. I l jouoit 
tout son jeu à l'égard d'Eschine , et soula-
geoit sa jalousie en exagérant le mérite de soi» 
rival. Ses louanges devoient être bien outrées; 
Eschine prétend qu'il en étoit importuné. 

Un soir, dans je ne sais quelle ville de Thes-
salie , le voilà qui plaisante , pour la première 
fois, de son aventure ; il ajoute que sous le ciel, 
personne ne possède comme Philippe le ta-
lent de la parole. C e qui m'a le plus étonné, 
répond Esch ine , est cette exactitude avec la-
quelle il a récapitulé tous nos discours. E t moi, 
reprend Ctés iphon, quoique je sois bien vieux, 
je n'ai jamais vu un homme si aimable et si 
gai. Démosthène battoit des mains , applau-
dissoit. For t bien , disoit-il ; mais vous n'ose-
riez pas vous en expliquer de même en pré-
sence du peuple. E t pourquoi pas , répondi-
rent les autres ? I l en douta , ils insistèrent ; il 

txigea leur parole , ils la donnèrent x . 
On ne sait pas l'usage qu'il en veut faire; 

nous le verrons à la première assemblée. T o u -
te notre société compte y assister ; car il nous 
doit revenir de tout ceci quelque scène r id i -
cule. Si Démosthène réservoit ses folies pour 
la Macédoine, je ne le lui pardonnerais de 
la vie. 

Ce qui m'alarme, c'est qu'il s'est bien con-
duit à l'assemblée du Sénat. La lettre de P h i -
lippe ayant été remise à la compagnie , D é -
mosthène à félicité la république d'avoir con-
fié ses intérêts à des députés aussi recomman-
dables pour leur éloquence que pour leur p r o -
bité : il a proposé de leur décerner une cou-
ronne d'olivier, et de les inviter le lendemain 
à souper au Prytanée. Le Sénatusconsulte est 
conforme à ses conclusions 2 . 

J e ne cacheterai ma lettre qu'après l'assem-
blée générale. 

T'en sors à l'instant : Démosthène a fait des 
merveilles. Les députés venoient de rappor-
ter , chacun à leur tour , différentes circonstan-
ces de l'ambassade. Eschine avoit dit un mot 
de l'éloquence de Phi l ippe, et de son heureu-
se mémoire; Ctés iphon, de la beauté de sa 
figure, des agrémens de son espr i t , et de sa 
gaieté quand il a le verre à la main. Ils avoient 
eu des applaudissemens, Démosthène est mon-
k t a x ' ) i - t -

I œschla. de fais. leg. 2 Id. ¡bld. 
P. 4 0 , 0 3 



S I 4 V O Y A G E 

t é a la tribune , le maintient plus imposant 
q u a 1 ordinaire. -Après s'être long-temps grat-
te le I ront , car il commence toujours par la-
« J admire , a- t - i l d i t , et ceux qui par lent , et 
«ceux qui écoutent. Comment peut -on s'en-
» t r e t en i r de pareilles minuties dans une affai-
r e si importante? Je vais de mon côté vous 

C ; o m P t e d e l'ambassade. Qu'on lise le 
s»décret du peuple qui nous a fait par t i r , et 
« a let tre que le R o i nous a remise. Cette 
95lecture achevée: Vo i l à nos instructions, a-
s ' t - i l dit ; nous les avons remplies. Voi là ce 
»qu 'a répondu Phi l ippe; il ne reste plus qu'à 
«dél ibérer -

Ces mots ont excité une espèce de mur-
mure dans l'assemble. Quelle précision, quelle 
adresse! distient les uns. Quelle env ie , quelle 
méchanceté ! disoient les autres. Pour moi , je 
ilois de la contenance embarrassée de Ctési-
phon et d'Eschine. Sans leur donner le temps 
d e r e sp i re r , il a repr is : , ,On vous a parlé de 
9i 1 eloquence et de la mémoire de Philippe; 
9>tout autre revêtu du même pouvo i r , ob-
95tiendrait les mêmes éloges. O n a relevé ses 
9,autres qualités : mais il n'est pas plus beau 
95que acteur Ar is todème, et ne boit pas mieux 
» q u e Philocratc. Eschine vous a dit qu'il m'a-
95voit r é se rvé , du moins en par t ie , la discus-
95Sion d e nos droits sur Amphipol is ; mais cet 
95orateur ne laissera jamais , ni à vous , ni à 

1 -Œscbin. de fais. leg. p. 403. 

«moi , la l iberté de parler. A u surp lus , ce 
«ne sont là que des misères. J e vais p r o p o -
s e r - u n décret. L e héraut de Phi l ippe est a r -
5) rivé , ses ambassadeurs le suivront de près. 
»5 J e demande qu'il soit permis de traiter avec 
« e u x , et que les Prytanes convoquen t une 
s»assemblée qui se t iendra d e u x jours de sui -
« t e , et dans laquelle on délibérera sur la paix 
5iet sur l'alliance. J e demande encore qu'on 
«donne des éloges aux d é p u t é s , s'ils le m é -
»ir i tent , et qu'on les invite pour demain à 
55Souper au P ry tanée I . " C e décre t a passé 
presque tout d'une voix , et l 'orateur a repris 
sa supériorité. 

J e fais grand cas de Démos thène ; mais c e 
n'est pas assez d'avoir des t a l ens , il ne faut 
pas être ridicule. 11 subsiste , en t re les h o m -
mes célèbres et notre société , une convention 
taèitë il nous leur payons notre es t ime; ils d o i -
-vetlt nous payer leurs sottises. 

. 1 L E T T R E D ' k P O L L O D O R E . 

J e ' v o u s envoie le journal de ce qui s'est 
passé dans nos assemblées, jusqu'à la conc lu-
sion de la paix. 

Le 8 cfêlaphébolion ,jour de la fête d'Es-
\ulaye *. Les Prytanes- se sont assemblés ; et 

* ffischin. de fais. ieg. 
p. 403. 

* Le 8 de ce mois ré--

pondit, pour l 'année dont il 
s ' ae i t , au 8 m a r s . 346 av . 
J. C. 
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conformément au décret du peuple , jls ont 
indiqué deux assemblées générales , pour dé-
libérer sur la paix. Elles se tiendront le 18 
et le 19 r . 

Le 12 , premier jotïr des fêtes de Bac-
chus *. Antipater, Parménion , Euryloque sont 
arrivés. Us viennent de la part de Philippe, 
pour conclure le tra i té , et recevoir le serment 
qui en doit garantir l'exécution 2 . 

Antipater e s t , après Philippe, le plus ha-
bile politique de la G r è c e ; act i f , infatigable, 
i l étend ses soins sur presque toutes les par-
ties de l'administration. L e Roi dit souvent: 
« N o u s pouvons nous livrer au repos ou aux 
«plaisirs , Antipater veille pour nous 

Parménion , chéri du souverain, plus enco-
re des soldats 4 , s'est déjà signalé par un grand 
nombre d'exploits : il seroit le premier géné-
ral de la G r è c e , si Philippe n'existoit pas. On 
peut juger par les talens de ces deux dépu-
tés , du mérite d 'Euryloque leur associé. 

Le i.g" d'élaphébolkm Les ambassadeurs 
de Philippe assistent régulièrement aux spec-
tacles que nous donnons dans ces fêtes. D é -
mosthène leur avoit tait décerner par Iç Sér-

ï iEschin. de fais. l e g . 304. 
p. 403 et 404. Id. in Ctes. 3 Plnt. apophtb. 
p. 438. P- '179. ' v 

* Le 12 de m a r s , raê- 4 Quintil. Curt. lib. 4. 
m e année. c. 13. 

r Argum. orat. de fais. ** Le 1 5 de mars -346 
leg. ap. Demoitb. p. 2 9 1 . avant J. C. > 
Demosth. de fais. l eg . p. 

nat une place distinguée T. I l a soin qu'on leut 
apporte des coussins et des tapis de pourpre. 
Dès le point du jour, il les conduit lui-même 
?u théâtre ; il les loge chez lui. Bien des gens 
murmurent de ces attentions, qu'ils regardent 
comme des bassesses 2 . Us prétendent que n'a-
yant pu gasner en Macédoine la bienveillance 
cle Phil ippe, il veut aujourd'hui lui montrer 
qu'il en étoit digne. 

Le 18 d'élaphébolion *. L e peuple s'est as-
semblé. Avant de vous faire part de la d é -
libération , je dois vous en rappeler les prin-
cipaux objets. 

La possession d'Amphipolis est la premiè-
re source de nos différends avec Philippe 3 . 
Cette ville nous appartient ; il s'en est e m -
paré ; nous demandons qu'il nous la restitue. 

I l a déclaré la guerre à quelques-uns de 
nos alliés; il scroit honteux et dangereux pour 
nous de les abandonner. D e ce nombre sont 
les villes de la Chersonèse de Thrace , et celles 
de la Phocide. L e roi Cotys nous avoit e n -
levé les premières 4 . Cersoblepte son fils nous 
les a rendues depuis quelques mois 5 ; mais 
.nous n'en avons pas encore pris possession. II 

! .ffischin. de fais. leg. 
p. 403 et 412. Demosth. 
de cor. p. 477-

2 ffischin. in Ctesiph. 
p, 440. 

* Le 18 mars 346 avant 
J. C. 

3 iEschiu. de fais. leg. 

p. 406. 
4 Demosth. adv. A n s -

toc r. p. 742 . 746 , etc. 
Diod. Sic. 1. 16. p. 434-

5 Demosth. défais, leg. 
p. 305. Id. adv. Aristoçr. 
p. 742. .assebin. de fais, 
p. 406. 



est de notre intérêt de les conserver , parce 
qu'elles assurent notre navigation dans I'Hel-
lespont, et notre commerce dans le Pont-
Euxin. Nous devons proteger les secondes, 
parce qu'elles défendent le pas des Thermo-
p y l e s , et sont le boulevard de l'Attique par 
terre , comme celles de la Thrace le sont du 
coté de la mer \ 

Lorsque nos députés prirent congé du Roi, 
» s'acheminoit vers la T h r a c e ; mais il leur 
promit de ne"pas attaquer CerSoblepte, pen-
dant les négociations de la paix 2 . Nous ne 
sommes pas aussi tranquilles à l'égard des Pho¿ 
céens. Ses ambassadeurs ont annoncé qu'il re-
fuse de les comprendre dans le traité : mais 
ses partisans assurent que s'il ne se declare pas 
ouvertement pour ' eux , c'est pour ménager 
encore les Thébains et les Thessaliens leurs en-
nemis 3. ' ••>. ! 

Il preterid aûsSi1 exclure les habitans de Ha-
ie en Thessa]jd5^ui sont dans notre alliance, 
et qu'il assrége maintenant, pour venger de leurs 
incursions ceux de Pharsale qui sont dans ta 
sienne 4 . 

Je supprime d'autres articles moins impor-
tans. 

Dans l'assemblée d'aujourd'hui, on a com-
mencé par l i r e le décret que les agens de nos 

1 Demosth. dé fais, k g . p. 344. 

L-. -,. 4 m . ibid:1 p:- 229. U l -
œschin. ibid. p . 4 o 8 . pian. ibid. p. 356. 

S Demosth. de f a i s leg. 

alliés avoient eu la précaution de dresser T. I l 
porte en substance , » que le peuple d 'Athè-
n e s , délibérant sur la paix avec Philippe, 
«ses alliés ont statué qu'après que les ambas-
sadeurs , envoyés par les Athéniens aux dif-
férentes nations de la G r è c e , seraient de re-
iitour, et auraient fait leur rapport en pré-
s e n c e des Athéniens et des alliés, les P r y -
»tanes convoqueraient deux assemblées pour 
»y traiter de la 'paix ; que les alliés ratifioient 
«d'avance tout ce qu'on y déciderait-, et qu'on 
»accorderait trois mois aux autres peuples qui 
»voudraient accéder au traité." 

Après cette lecture , Philocrate a proposé 
un décret, dont un des articles excluoit for-
mellement du traité les habitans de Haie et 
de la Phocide. L e peuple en 3 rougi de hon-
te 2. Les esprits se sont échauffés. Des ora-
teurs rejetoient toute voie de conciliation. Ils 
nous exhortoient à porter nos regards sur les 
monumens de nos victoires, et sur les tom-
beaux de nos pères. «Imitons nos ancêtres, 
» répondoit Eschine, lorsqu'ils défendirent leur 
»patrie contre les troupes innombrables des 
»Perses; mais ne les imitons pas, lorsqu'au 
»mépris de ses intérêts, ils eurent l'impruden-
»ce d'envoyer leurs armées en Sicile , pour 
»secourir les Léontins leurs alliés 3 ." I l a con-

I jEfchin. de fait. leg. p. 296 et 317 . 
p. 404. id. iu Ctesiph. p. 3 Id. ib. p. 296 et 342-
438. .Sischin. ibiii. p. 406. 

1 Demosth. de fais. leg. 



clu pour la paix ; les autres orateurs on fait 
de même , et l'avis a passé. 

Pendant qu'on discutoit les conditions, on 
a présenté des lettres de notre général Pro-
xène. Nous l'avions chargé de prendre posses-
sion de quelques places fortes qui son à l'en-
trée des Thermopyles. Les Phocéens nous les 
avoient offertes. Dans l'intervalle, il est surve-
nu des divisions entre eux. L e parti dominant 
a refusé de remettre les places à Proxène. 
C'est ce que contenoient ses lettres l . 

Nous avons plaint l'aveuglement des Pho-
céens, sans néanmoins les abandonner. L'on 3 
supprimé, dans le décret de Philocrate, la clau-
se qui les excluoit du traité, et l'on a mis qu'A-
thènes stipuloit en son nom et au nom de 
tous ses alliés ?.. 

Tout le monde disoit en sortant, que nos 
différends avec Philippe seroient bientôt ter-
minés ; mais que suivant les apparences, noui 
ne songerions à contracter une alliance avec 
l u i , qu'après' en avoir conféré avec les dépu-
tés de la G r è c e , qui doivent se rendre ici 3. 

Le iç) d'élaphébolion *. Démosthène s'é-
tant emparé de la tribune, a dit que la répu-
blique prendrait en vain des arrangemens, si 
ce n'étoit de concert avec les ambassadeurs da 
Macédoine ^ qu'on ne devoit pas arracher l'al-

* ffischin. de fais. leg. p. 439. 
P- 416. * Le 19 mars 346 avaol 

2 Demosth. ibid. p. 317 . J. c . 
î iEschin. in Ctesiph. 

liance de la p a i x , c'est l'expressiont dont il 
s'est servi ; qu'il ne falloit pas attendre les len-
teurs des peuples de la Grèce ; que c'étoit à 
eux de se déterminer , chacun en particulier, 
pour la paix ou pour la guerre. Les ambassa-
deurs de Macédoine étoient présens. Antipa-
ter a répondu conformément à l'avis de D é -
mosthène qui lui avoit adressé la parole r . 
La matière n'a point été approfondie. Un dé-
cret précédent ordonnoit que , dans la pre-
mière assemblée, chaque citoyen pourrait s'ex-
pliquer sur les objets de la délibération, mais 
que le lendemain les présidens prendroient tout 
de suite les suffrages. Ils les ont recueillis. 
Nous faisons à-la-fois un traité de paix et un 
traité d'alliance 2 . 

En voici les principaux articles. Nous cé-
dons à Philippe nos droits sur Amphipolis 3 : 
mais on nous fait espérer eu dédommagement, 
ou l'île d'Eubée , dont il peut , en quelque 
manière, disposer , ou la ville d 'Orope, que 
les Thébains nous ont enlevée 4 . Nous nous 
flattons aussi qu'il nous laissera jouir de la Cher-
sonèse de Thrace 5. Nous avons compris tous 
nos alliés dans le traité , et par là nous sau-
vons le roi de T h r a c e , les habitans de Haie 
et les Phocéens. Nous garantissons à Philippe 

1 iEschin. in Ctesiph. 
P-439-

2 Id. de fais. leg. p. 4°5-
3 Demosth. de pace. p. 

(3 . Epist. Philip, ap. D e -

mosth. p. TI7-
4 Id. de fais. leg. p. 29? 

et 326. la. de.pac'e. p. 61. 
s là. de fais. lc-g. p. 305. 



tout ce qu'il possède actuellement, et nous 
regarderons comme ennemis tous ceux qui vou-
droient l'en dépouiller I . ' 

Des objets si importaos auraient dû se ré-
gler par une diète générale de la Grèce 2. Nous 
l'avions convoquée, et nos alliés la desiroient 3; 
mais l'affaire a pris tout-à-coup un mouvement 
si rapide, qu'on a tout précipité, tout con-
clu. Philippe nous avoit écrit, que si nous nous 
joignions a lui, il s'expliquerait plus clairement 
sur les cessions qu'il pourrait nous faire 4 . Cette 
promesse vague à séduit le peuple, et le de-
sir de lui plaire, nos orateurs. Quoique ses 
ambassadeurs n'aient rien promis 5, nous nous 
sommes hâtés de prêter serment entre leurs 
mains, et de nommer des députés pour aller 
au plus tôt recevoir le sien 6 . 

Ils sont au nombre de dix , sans compter 
celui de nos alliés Quelques-uns avoient 
été de la première ambassade , entr' autres, 
Démosthène et Eschine. Leurs instructions por-
tent entre autres choses , que le traité s'étend 
sur les alliés d'Athènes et sur ceux de Phi-
lippe ; que les députés se rendront auprès de 
ce prince, pour en exiger la ratification; qu'ils 
éviteront toute conférence particulière avec lui; 

* Demosth. défais, leg. 
P- 315. 

2 -SEschin. in Ctesiph. 
P- 437-

3 Id. ibid. p. 438. 
4 Demosth. de fais, leg. 

p. zon. 
5 Id. ibid. p. 304. 
6 Id. de cor. p. 477. 
7 ¿ischin. de tàls. leg. 

p. 4x0. 

qu'ils demanderont la liberté dts Athéniens 
qu'il retient dans ses fers ; que dans chacu-
ne des villes qui lui sont alliées , ils prendront 
le serment de ceux qui se trouvent à la tete 
de l'administration ; qu'au surplus , les dépu--
tés feront, suivant les circonstances, ce qu'ils 
jugeront de plus convenable aux intérêts de 
la république \ L e Sénat est chargé de pres-
ser leur départ 2 . 

Le 25 d'êlaphêbolion *. Les agens, ou r e -
présentai de quelques-uns de nos alliés, ont 
aujourd'hui prêté leur serment entre les mains 
des ambassadeurs de Philippe 3 . 

Le J de mimychion * * . L'intérêt de Phi-
lippe est de différer la ratification du traité; 
le nôtre , de le hâter : car nos préparatifs sont 
suspendus, et lui n'a jamais été si actif. Il pré-
sume avec raison qu'on ne lui disputera pas 
les conquêtes qu'il aura faites dans l'interval-
le. Démosthène a prévu ses desseins. I l a fait 
passer dans le Sénat, dont il est membre, un 
décret qui ordonne à nos députés de partir 
au plus tôt 4 . Ils ne tarderont pas à se met-
tre en chemin. 

• Le 75 de targélion ***• Philippe n'a pas 
encore signé le traité ; nos députés ne se hà-

1 Demosth. de fais. leg. 
p. 337. ^schin . in Ctes. 
p. 4 1 1 . 

» Demosth. ibid. p. 3 1 7 . 
* Le 25 mars de l'an 

346 avant. J. C. 
3 jKsehia. ibid. p. 488-

Id. in Ctesiph. p. 439. 
** Le premier avril de 

la même année. 
4 Demosth. ibid. p. 3 1 6 

et 317 . 
Le 13 mai même an-

née. 



tent pas de le ¡oindre : ils sont en Macédoi-
ne ; il est en Thrace. Malgré la parole qu'il 
avoit donnée de ne pas toucher aux états du 
roi Cersoblepte , il en a pris une partie , et 
se dispose à prendre l'autre. Ils augmenteront 
considérablement ses forces et son revenu. Ou-
tre que le pays est riche et peuplé, les droits 
que le roi de Thrace lève tous les ans dans 
ses ports 1 , se montent à 200 talens *. Il 
nous étoit aisé de prévenir cette conquête. 
Nos députés pouvoient se rendre à l'Helles-
pont en moins de dix jours, peut-être en moins 
de trois ou quatre Ils auraient trouvé Phi-
lippe aux environs, et lui auraient offert l'al-
ternative , ou de se soumettre aux conditions 
de la paix ou de les rejeter. Dans le premier 
cas , il s'engageoit à ménager les possessions 
de nos alliés, et par conséquent celles du roi 
de l h r a c e ; dans le second, notre armée, join-
te à celle des Phocéens, l'arrêtoit aux Ther-
mopyles 3 ; nos flottes, maîtresses de la mer, 
empêchoient les siennes de faire une descente 
dans l 'Attique ; nous lui fermions nos ports; 
et plutôt que de laisser ruiner son commer-
c e , il aurait respecté nos prétentions et nos 
droits. 

Tel étoit le plan de Démosthène. Il vou-
loit aller par mer ; Eschine , Philocrate, et la 

* Demosth. in Aristocr. vingt mille livres. 
»• 743- Ï M . de cor. p. 477. 

Un mil l ion quatre- 3 Id. de fais. leg. p. 31*»-

plupart des députés ont préféré la route par 
terre, et marchant à petites journées , ils en 
ont mis 23̂  pour se rendre à Pel la , capitale 
de la Micédoine I . Ils pouvoient se rendre 
tout de suite au camp de Philippe , ou dû 
moins aller de côté et d'autre reGevoir le ser-
ment de ses alliés ; ils ont pris le parti d'at-
tendre traquillement, dans cette, vi l le, que son 
expédition fût achevée. 

A son retour, il comprendra ses nouvelles 
acquisitions parmi les possessions que nous lui 
avons garanties ; et si nous lui reprochons, c o m -
me une infraction au traité , l'usurpation des 
états de Cersoblepte , il répondra que lors 
de la conquête , il n'avoit pas encore vu nos 
ambassadeurs, ni ratifié le traité qui pouvoit 
borner le cours de ses exploits 2 . 
. Cependant les Thébain's ayant imploré son 
secours contre lés Phocéens, peu coûtent de 
leur renvoyer des troupes 3 } ¡1 a* s a j f i c e t t c 

occasion pour rassembler dans sa capitale les 
députés des principales villes de la Grèce. L e 
prétexte de cette espèce de diète, est de ter-
miner la guerre des Phocéens et des Thébains; 
et l'objet de Philippe est de tenir la Grèce 
dans l'inaction, jusqu'à ce qu'il ait exécuté les 
projets qu'il médite. 

. Le I J de scirophorion *. Nos députés vien-

1 Demosth. de fais. leg. 3 Diod.Sic.l . i6 .p .4 , j , j . 
P-3I7- jEschin. dé fais. leg. p . 4 H . 

2 Id. ibid. p. 418. U l - * Le 9 juin 346 avant 
pian. ibid. p. 377. J. C. 
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nent enfin d'arriver. l i s rendront compte de 
leur mission au Sénat après demain ; dans l'as-
semblée du peuple , le. jour d'après 

Le 15 de scirofhorion * . Rien de plus 
criminel et de plus révoltant que la conduite 
de nos députés, si l'on en croit Démosthè-
ne. 11 les accuse de s'être vendus à Philippe, 
d'avoir trahi la république et ses alliés. Il les 
pressoit vivement de se rendre auprès de ce 
prince ; ils se sont obstinés à l'attendre pen-
dant 27 jours à Pel la , et ne l'ont vu que 50 

. jours après leur départ d'Athènes 2 . 
Il a trouvé les députés des premières vil-

les de la Grèce , réunis dans sa capitale , alar-
més de ses nouvelles victoires , plus inquiets 
encore du dessein qu'il a de s'approcher in-
dessamment des Thermopyles Tous igno-
raient ses v u e s , et cherchoient à les pénétrer.' 
Les courtisans du prince disoient à quelques-
uns de nos "députés , que les villes de Béotie 
seraient rétablies, et l'on en devoit conclure 
que celle de Thèbes étoit menacée. Les ambas-
sadeurs de Lacédérnone accréditoient ce bruit, 
et se joignant aux nôtres , pressoient Philip-
pe de le réaliser. C e u x de Thessalie disaient 
que l'expédition les regardoit uniquement. 

Pendant qu'ils se consumoient en craintes, 
et en espérances, Philippe employoit , pour. 

* Demosth. de fais. !eg. niée. 
p. 296 et 302. 2 Id. ibid. p. 3x7. 

* Le 1 1 juin méiB2 an- 3 j£schin. ibid. p. 416. 

se les att irer, tantôt des présens 1 , qui ne 
sembloient être que des témaignages d'estime, 
tantôt des caresses qu'on eût prises pour des 
épanchemens d'amitié. On soupçonne Eschine 
et Philocrate de n'avoir, pas été insensibles à 
ces deux genres de séduction. 

L e jour de l'audience publique, il se fit atten-
dre. Il étoix encore au lit. Les ambassadeurs mur-
muraient. « N e soyez pas surpris, leur dit P a r -
)ménion, que Philippe dorme pendant que vous 

»veillez; il veilloit pendant que vous donniez 2 . " 
Il parut enfin ; et. ils exposèrent, chacun à 
leur tour, l'objet de leur mission 3. Eschine 
s'étendit sur la résolution qu'avoit prise le roi 
de terminer la guerre des Phocéens. Il le c o n -
jura , quand il serait à Delphes, de rendre la 
iberté. aux' villes de Béotie , et de rétablir 

-elles que les Thébains avoient détruites ; de 
ne pas livrer à ces derniers indistinctement les 
malheureux habitans-de la Phocide ; mais de 
soumettre le jugement de ceux qui avoient 
profané le temple et le trésor d'Apollon, à la 
décision des peuples A mphictyoniques, de tous 
temps chargés de poursuivre ces sortes de 
crimes. 

Philippe ne s'expliqua pas ouvertement sur 
ces demandes. I l congédia les autres députés, 
partit avec les nôtres pour la Thessalie ; et ce 

1 Demosth. de fais. leg. p. 179. 
p. 318. 3 jEschin. de fais. leg. 

* Plut, apophth. t. 2. p. 412. 

P 2 



ne fut que dans une auberge de la ville de 
Phères, qu'il signa le traité dont il jura l'ob-
servation T. Il refusa d'y comprendre les Pho-
céens, pour ne pas violer le serment qu'il avoit 
prêté aux Thessaliens et aux Thébains 2 mais 
il donna des promesses et une lettre. Nos dé-
putés" prirent congé de lu i , et les troupes du 
roi s'avancèrent vers les Thermopyles. 

L e Sénat s'est assemblé ce matin. La salle 
étoit pleine- de monde 3. Démosthène a tâché 
de prouver que ses collègues ont agi contre 
leurs instructions, qu'ils sont d'intelligence avec 
Philippe , et que notre unique ressource est 
de voler au secours des Phocéens, et de nous 
emparer du pas des Thermopyles 4 . 

La lettre du roi n'étoit pas' capable de cal-
mer les esprits. »J'ai prêté le serment., dit— 
" i l , entre les mains de vos députés. Vous 
" y verrez inscrits les noms de ceux de mes 
s>alliés qui étoient présens. Je vous enverrai 
»»a mesure le serment des autres 5. E t plus 
»»bas : V o s dépurés auraient été le prendre 
» ŝur les 'lieux ; je les ai retenus auprès de 
«moi ; j'en avois besbin pour réconcilier ceux 
9'de Haie avec ceux de Pharsale 6 . " 

La lettre ne dit pas un mot des Phocéens, 

1 Demosth. de fais. leg. 
P- 317-

2 Id. ibid. p. 300 et 
343- Ulpian. p. 357. 

3 Ibid. de fais. leg. p. 

296. 
4 Id. Philip. 2. p. 67. 
5 jEschiu de fais. leg. 

p . 4 1 5 -
6 Demosth. ibid. p. 299 

ni des espérances qu'on nous avoit données 
de sa part, et qu'il nous.laissoit entrevoir quand 
nous conclûmes la paix. I l nous mandoit alors, 
qui si nous consentions à nous allier avec lui, 

t iî s'expliquerait plus clairement sur les servi-
ces qu'il pourroit nous rendre. Mais dans sa 
dernière lettre, il dit froidement qu'il ne sait 
en quoi il peut nous obliger L e Sénat in-
digné a porté un décret conforme à l'avis de 
Démosthène. Il n'a point décerné d'éloges aux 
députés, et ne les a point invités au repas du 
Prytanée ; sévérité qu'il n'avoit jamais exercée 
contre des ambassadeurs 2 , et qui sans doute 
préviendra le peuple contre Eschine et ses 
adhérens, 

* . • • 

L E T T R E D E C A L L I M Î D O N . 

Le 16. de scirophorton * 3. M e voilà chez 
le grave Apollodore. Je venois le voir ; il al-
loit vous écrire : je lui arrache 'la plume dos 
mains, et je continue son journal. 

Je sais à présent mon Démosthène par cœur. 
Voulez-vous un génie vigoureux et sublime? 
faites-le monter à la tribune ; un homme lourd, 
gauche, de mauvais ton? vous n'avez qu'à le' 
transporter à la cour de Macédoine. I l s'est 

1 Demosth. de fais. leg. J. C. 
p. 300. 3 Demosth. de fais, leg . 

2 Id. ibid. p. 298. p. 302. 
* Le 12 juin 346 avant 



hâté de parler le premier , quand nos dépu-
tés ont reparu devant .Philippe. D'abord des 
invectives contre ses collègues; ensuite un long 
étalage des services qu'il avoit rendus à ce prin-
ce ; la lecture ennuyeuse des décrets qu'il avoit 
portés pour accélérer la paix ; son attention à 
loger chez lui les ambassadeurs de Macédoi-
ne , à leur procurer de bons coussins aux spec-
tacles, à leur choisir trois attelages'de mulets 
quand ils sont partis ; à les accompagner lui-
même à cheval , et tout cela en, dépit dés 
envieux , à découvert, dans l'unique intention 
de plaire au monarque. Ses collègues se cou-
vraient le visage pour cacher leur honte : il 
continuoit toujours. 55Je. n'ai pas parlé de vo-
«tre beauté, c'est le mérite d'une femme ; ni 
«de votre mémoire, c'est celui d'un rhéteur; 
«ni de votre talent pour boire , c'est celui 
« d'une éponge." Enfin il en a tant dit, que 
tout le monde a fini par éclater de rire 

J'ai une autre scène à vous raconter. Je 
viens de l'assemblée • générale. On s'attendoit 
qu'elle serait orageuse et piquante. Nos dé-
putés ne s'accordent point sur la réponse de 
Philippe. C e n'étoit pourtant que l'objet prin-
cipal de leur ambassade. Eschine a parlé des 
avantages sans nombre que le rai veut nous 
accorder 2 ; il en a détaillé.quelques-uns ; il 
s'est expliqué sur les autres en fin politique, à 

1 iEschin de fais. leg. 2 Demosth. ibid. p. 297. 
p. 4 1 2 . 

demi-mot , comme un homme "honoré de la 
confiance du prince, et l'unique dépo-iraire de 
ses secrets. Après avoir donné une haute idée 
de sa capacité , il est descendu gravement de 
la tribune. Démosthène l'a remplacé ; il a nié -
tout ce que l'autre avoit avancé. Eschine et 
Philocrate s'e'toient mis auprès de lu i , à droi-
te et à gauche ; ils. l'interrompoient à chaque 
phrase , par des cris ou par des plaisanteries. 
La multitude en faisoit' autant. «Puisque vous 
«craignez, a-t-i l ajouté, que je ne détruise 
«vos"espérances, je proteste contre ces vaines 
«promesses, et je me retire. Pas si vite , a 
«repris Eschine; encore un moment: affirmez 
«du moins , que dans la suite vous ne vous 
«attribuerez pas le succès de vos collègues. N o n , 
«non, a-répondu Démosthene avec un sou-
«rire a m e r , je ne vous ferai jimais cette in-
«justice." Alors Philocrate prenant la parole, 
«a commencé ainsi: «Athépiens, ne soyez 
«pas surpris que Démosthène et moi ne so-
«yons pas du même avis. I l ne boit que de 
«J'au , et -moi . que du vin." Ces mots ont. 
excité un rire excessif 1 ; et Philocrate est res-
té maître du champ de bataille. 

Apollodore vous instruira du dénouement 
de cette farce ; car notre tribune n'est plus 
qu'une scène de comédie, et nos orateurs que 
des histrions qui détonnent dans leurs discours 
ou' dans, leur conduite. O n dit qu'en cette oc-

» Demosth. de fais. leg. p. 300. 
P 4 



casion, quelques-uns d'entre eux ont porte ce 
privilège un peu loin. Je l ' ignore, mais je 
vois clairement que Philippe s'est moqué d'eux, 
qu'ils se moquent du peuple, et que le meil-

. leur parti est de se moquer du peuple et de 
ceux qui le gouvernent. 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Je vais ajouter ce qbi manque au récit de 
ce fou .de Callimédon. 

L e peuple étoit allarmé de l'arrivée de Phi-
lippe aux Thermopyles Si ce prince alloit 
se joindre aux Thébains nos ennemis , et dé-
truire les Phocéens nos alliés, quel seroit l'es-
poir de la république? Eschine a répondu des 
dispositions favorables du r o i , et du- salut de 
la Phoeide. Dans deux ou trois jours, a-t-il 
dit , sans sortir de chez nous , sans être obligés 
de recourir aux armes, nous apprendrons qùê  la 
ville de Thcbes est assiégée, que la Béotie est li-
bre , qu'on travaille au rétablissement de Pla-

.tée et de Thespies démolies par les Thebains. 
L e sacrilège commis contre le temple d'Apol-
lon, sera jugé par le tribunal des Amphictyons: 
le crime de quelques particuliers ne retom-
bera plus sur la nation entière des Phocéens. 
Nous cédons Amphipolis , mais nous aurons un 
dédommagement qui nous consolera de ce sa-
crifice 2 . 

< 3 . . r • ' ; • " • 4' " . 

1 Demosth. de cor. p. a id. ib. Id. de fais. leg. 

' P- 297. l d . de pace. p. 6o. 

.Après ce discours, le peuple, ivre d'espé-
rance et de jo ie , a refusé d'entendre Démos-
thènè ; et Philocrate a proposé un décret qui 
a passé sans contradiction : il contient des élo-
ges pour Philippe , une alliance étroite avec 
sa postérité, plusieurs autres articles dont c e -
lui-ci est le plus important: «Si les Phocéens 
»ne livrent pas le temple de Delphes aux A m -
«phictyons, les Athéniens feront marcher des 
«troupes contre eux 

Cette résolution prise, on a choisi de nou-
veaux députés*qui se rendront auprès de Phi-
l ippe, et veilleront à l'exécution de ses p r o -
messes. Démosthène s'est excusé; Eschine a 
prétexté une maladie; on les a remplacés tout 
de suite. Etienne, Dèrcyllus et les autres par-
tent à l'instant 2. Encore quelques jours, et 
nous saurons si l'orage est tombé sur nos amis 
ou sur nos ennemis, sur les Phocéens ou sur 
les Thébains. 

Le 2 7 de scirophorwn ». C'en est fait de 
la Phoeide et de ses habitans. L'assemblée g é -
nérale se tenoit aujourd'hui au Pyrée ; c'étoit 
au sujet de nos arsenaux 3. Dèrcyllus, un de 
nos députés, a paru tout-à-coup. I l avoit a p -
pris à Chalcis en. Eubée , que peu de jours 
auparavant les Phocéens s'étoient livrés à Phi-
lippe , qui va les 'livrer aux Thébains. Je ne 

• I Drmostb.de fais. leg. * Le 23 juin 346 avant 
J Q 

P ' s 3 ° l d . ib. p. 312. .ffischin. ' 3 ' Demosth. ibid. p. 30» 

ibid. p. 4 1 7 . 3 « -



saurok vous peindre la douleur, la consterna-
tion et l'épouvante qui se sont emparées de 
tous les esprits. 

Le 28 de scirophorion •*. Nous sommes 
dans une agitation que le sentiment de notre 
foiblesse rend insupportable. Les généraux, de 
lavis du Sénat, ont convoqué une assemblée 
extraordinaire. Elle ordonne de transporter au 
plus tôt d e l à campagne, les femmes, les en-
fans , les meubles, tous les effets ; ceux qui 
sont en-deça de 120 stades * * , dans la ville 
et au P y r é e ; ceux qui sont au-delà , dans Eleu-
sis , Phylée., À p h i d n é , Rhamnoiite et Sunium; 
de réparer les murs d'Athènes et des autres 
places fortes, et d'offrir des sacrifices en l'hon-
neur d'Hercule, comme d'est notre usage dans 
les calamités publiques 1 . 

Le go de scirophorion ***'. V o i c i quel-
ques détails sur les malheurs des Phocéens. 
Dans le temps qu'Eschine et Philocrate nous 
faisoient de si magnifiques promesses de la 
part de Philippe, il avoit déjà passé les Ther-
mopyles 2 . Les Phocéens, incertains de ses vues, 
et flottant entre la crainte et l'espérance, n'a-
voient pas cru devoir se saisir de ce poste 
important ; ils occupoient lçs places qui sont 
a l'entrée du détroit; le roi cherchoit.à trai-

j c L e 2 4 3 4 6 a v a n t 

Envirou 4 lieues et 
demie. 

1 Demosth. de fais. leg. 

p. 312. Id. de cor. p. 478. 
*** Le 26 juiu , même • 

anuée. 
2 Demosth. de cor. p. 

312. 

ter avec eux ; ils se défioient de ses inten-
tions , et vouloient connoître les nôtres. Bien-
tôt, instruits par les députés qu'ils nous avoient 
envoyés récemment 1 , de ce qui s'étoit pas-
sé dans notre assemblée du 16 de ce mois •*, 
ils furent persuadés que Philippe, d'intelligen-
ce avec nous, n'en vouloir qu'aux Thébains, 
et ne crurent'pas devoir se détendre 2. Pha-
lécus, leur général , lui remit Nicée et les 
forts qui sont aux environs, des T h e r m o p y -
les. I l obtint la permission de se retirer de 
la Phocide avec les 8000 hommes qu'il 'avoit 
sous ses ordres 3. A cette nouvelle , les L a -
cédémoniens, qui venoient sous la conduite 
d'Archidamus au secours des Phocéens, repri-
rent tranquillement le chemin du Pélopone-
se 4 ; et Philippe , sans le moindre obstacle, 
sans efforts, sans avoir perdu un seul homme, 
tient entre ses mains la destinée d'un peuple 
qui, depuis dix ans , résistoit aux attaques des 
Thébains et des Thessaliens acharnés a sa per-
te. Elle est résolue sans doute ; Philippe la 
doit et l'a promise à ses alliés ; il croira se la 
devoir à lui-même. Il va poursuivre les P h o -
céens comme sacrilèges. S'il exerce contre eux 
des cruautés, il sera par-tout condamne par 

1 ©emosth.defais. leg. . 305- , . . . . . 
„ 3 .ffischin. îbid. p. 417-

' * Du x'2 iuin 346 avant Diod. lib. 16. p. 455. 
j . C. 4 Demosth. îbid. p. 30X 

2 ' Xd. de fais. leg. p. et 305. 



un petit nombre.de sages, mais par-tout adoré 
de la multitude. 

Comme il nous a trompés ! ou plutôt com-
me nous avons voulu l 'être! Quand il fàisoit 
attendre si long-temps nos députés à Pella , n'é-
toit-il pas visible qu'il vouloit paisiblement ache-
ver son expédition de Thrace? quand il les re-
tenrat chez lui après avoir congédié les autres, 
n'étoit-il pas clair que son intention e'toit de 
finir ses -préparatifs, et de suspendre les nôtres? 
quand il nous les renvoyait avec des paroles 
qui promettaient t o u t , et une lettre qui ne 
promettoit r ien, n'étoit-il pas démontré qu'il 
n'avoit pris aucun engagement avec nous? 

J'ai oublié de vous dire que dans cette lettre, 
il nous proposoit de faire avancer nos'troupes, 
et de terminer, de concert avec lui, la guerre des 
P h o c é e n s 1 ; mais il savoit bien que la lettre ne 
nous seroit remise que lorsqu'il seroit maître de 
la Phocide. 

Nous n'avons à présent d'autre ressource que 
l'indulgence ou la pitié de ce prince. La pitié! 
Mânes de Thémistocle et d'Aristide!... En nous 
alliant avec lui, en concluant tout-à-coup la 
paix^ dans le temps que nous invitions les au-
tres peuples à prendre les armes, nous avons 
perdu nos possessions et nos alliés 2. A qui nous 
adresser maintenant? Toute la Grèce septen-
trionale est dévouée à Philippe. Dans le Pélo-

i Demostb. de fais. leg. i Demosth.ibid. p.31$. 
p. 3oi.J£schin.ibid. y . ^ i ô . • 

ponèse , l 'Elide , l'Arcadie et l ' A r g o h d e , plei-
nes de ses partisans 1 , ne sauroient, non plus 
que les autres peuples de ces cantons , nous 
pardonner notre alliance avec les Lacédémo— 
nies2. Ces derniers, malgré l'ardeur bouillante 
d'Archidamus leur r o i , préfèrent la paix à la 
guerre. D e notre côté , quand je jette les yeux 
sur l'état de la marine, de l'armée et des fi-
nances , je n 'y vois que les débris d'une puis-
sance autrefois si redoutable. 

Un cri général s'est élevé contre nos dépu-
tés : ils sont bien coupables, s'ils nous ont tra-
his ; bien malheureux, s'ils sont innocens. Te de-
mandois à Eschine pourquoi ils s'étoîent arrê-
tés en Macedoine?.Il répondit: Nous n'avions 
pas ordre d'aller plus loin 3.—Pourquoi il*nous 
avoit bercés de. si belles espérances ?—J'a i rap-
porté ce qu'on m'a dit et ce que j:aî v u , .com-
me on me l'a dit et comme je l'ai vu 4 . C e t 
orateur, instruit des succès de Philippe , est 
parti subitement pour se joindre à la troisième 
députation que nous envoyions à ce prince, et 
dont il avoit refusé d'être quelques jours au-
paravant 

1 Demosth. de fais. leg. p. 410. 

p. 334- 4 «bid. p. 407. 
a Id. de pace. p. 62. S Demosth.ibid. p. 31a . 
i -Œschin. de fais. leg. 



s o u s L'ARCHONTE ARCHIAS. 

L a 3-e a n n é e d e l a i o 8 . e o l y m p i a d e . 

{Depuis Je 27 juin de l'an 3 4 6 , jusqu'au 15 
juillet de l'an 345 avant J. C. ) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Le 7 de mêtagêitnion *. I l nous est en-
core permis d'être libres. Phi l ippe ne tourne-
ra point ses armes contre nous. Les affaires de 
la Phocide l'ont occupé jusqu'à présent, et 
bientôt d'autres intérêts le ramèneront en Ma-
cédoine. 

Dès qu'il fut à Delphes , il assembla les 
Amphictyons. C'étoit pour décerner une peine 
éclatante contre ceux qui s'étoient emparés du 
temple et du trésor sacré. L a forme étoit légale; 
nous l'avions indiquée nous-mêmes par notre 
décret du 16 de «scirophorion * * : cependant, 
comme les Thébains et les Thessaliens, par le 
nombre de leurs suffrages , entraînent à leur 
gré les décisions de ce tr ibunal , la haine et 
la cruauté devoient nécéssairement influer sur 

• • ' 

* Le premier août de ** Le 1 2 juin même an-
l 'an 346 a v a n t J. C. u e ë . 

le jugement Les principaux auteurs du sa-
crilège sont dévoués à l'exécration publique; 
il est permis de les' poursuivre en tous lieux 
La nation , comme complice de leur crime, 
puisqu'elle en a pris la défense , perd le d o u -
ble suffrage qu'elle avoit dans l'assemblée des 
Amphictyons, et ce privilège est à jamais dé-
volu aux rois de Macédoine. A l'exception des 
trois v i l les , dont on se contente de détruire 
les fortifications, toutes seront rasées et rédui-
tes en des hameaux.de cinquante petites mai-
sons , placés à une certaine distance l'un de l 'au-
tre Les habitans d e i a Phocide., privés du 
droit d'offrir des sacrifices dans le t e m p l e , et 
d'y participer aux cérémonies saintes , cult i-
veront leurs terres , déposeront tous les ans 
dans le trésor sacré, 60, talens *>, jusqu'à ce 
qu'ils aient restitué en entier les sommes qu'ils 
en ont.enlevées ; ils livreront leurs armes et 
leurs' c h e v a u x , - e t n'en pourront avoir .d'au-
tres , jusqu'à ce que le trésor soit indemnisé. 
Philippe, de concert avec les Béotiens 'et les 
Thessaliens, présidera aux jeux P y t h i q u e s , à 
la place des Corinthiens, accusés d'avoir fa-
vorisé les Phocéens. D'autres articles ont pour 
objet, de rétablir l'union . parmi les peuples 
de la G r è c e , et Ja majesté du culte dans le 

3 Id . ibid . Pausan . l ib . 
1 0 . c. 3. p. 804. 

* 324,000 l ivres . 

1 Demosth, de fa is . leg. 
p. 3 o i . 

2 Diod. Sic. 1 .16. p. 455-



temple d'Apollon z . 
L'avis des Œ t é e n s de Thessalie fut cruel, 

parce qu'il fut conforme aux lois portées con-
tre les sacrilèges. Ils proposèrent d'extermi-
ner la race impie des Phocéens, en précipi-
tant leurs enfans du haut d'un rocher. Eschi-
ne prit hautement leur défense, et sauva l'es-
pérance de tant de malheureuses familles 2. 

Philippe a fait exécuter le décret , suivant 
les u n s , avec une rigueur barbare 3 ; suivant 
d'autres, avec plus de modération que n'en 
ont montré les Thébàins et les Thessaliens 4. 

V ingt -deux villes entourées de murailles, 
faisoient l'ornement de la Phocide S ; la plu-
part ne présentent que des amas de cendres 
et de décombres 6. On ne voit dans les cam-
pagnes que des vieillards, des -femmes, des 
en tans, des hommes infirmes ,. dont les mains 
foibles et tremblantes arrachent à peine de la 
terre quelques alimens grossiers.-Leurs fils, leurs 
é p o u x , leurs pères ont été forcés de les aban-
donner. Les uns , vendus à l'encan , gémissent 
dans les fers 7 ; les autres , proscrits ou fugi-
t i f s , ne trouvent point d'asyle dans la Grè-
ce. Nous en avons reçu quelques-uns, et déjà 

* Diod. Sic. lib. 16. p. 4 ffischjn. ibid. Diod. 
455. Pausan. lib. i o . c. 3. ibid.'p. 456. 
p. 804. • s Demosth. de fais. leg. 

2 jEschin. de fais, légat, p. 312. 
P- 4 ! 7 . ' 6 Id. ibid. p. 303 et 304. 

3 Justin, lib. 8. cap. g. 7 ld. de cor. p. 47Ï« 
Oros. 1. 3. ç. 12. 

les Thessaliens nous en font un crimé x . Quand 
même des circonstances plus heureuses les ra-
mèneroient dans leur patrie , quel temps ne 
leur faudra-t-il pas pour restituer au temple 
de Delphes, l'or et l'argent dont leurs géné-
raux l'ont dépouillé pendant le cours de la 
guerre? On en fait monter la valeur à plus 
de 10,000 talens 2 * . 

Après l'assemblée, Philippe offrit des sacri-
fices en actions de grâces ; et dans un repas 
splendide, où se trouvèrent 200 convives, y 
compris les députés de la Grèce , et les n ô -
tres en particulier, on n'entendit que des h y m -
nes en l'honneur des d i e u x , des chants de vic-
toire en l'honneur du prince 3. 

Le i f de puanepsion **. Philippe., avant 
de retourner dans ses états , a rempli les 
engagerons qu'il avoit contractés avec les 
Thébains et les Thessaliens 4 . I l a donné aux 
premiers, Orchomène , Coronée , et d'autres 
villes de la Béot ie , qu'ils ont démantelées 
aux seconds , N i c é e , et les places qui sont à 
l'issue des Thermopyles 6 , et que les P h o -
céens avoient enlevées aux Locriens. Ainsi les 
Thessaliens restent maîtres du détroit ; mais 

1 Demosth. de pace, 
p. 62. 

1 Diod.Sic. I .16. p. 453. 
* Plus de 54 millious. 
3 Demosth. de fais. leg. 

p. 313. iEscbin. ibid. p. 4 2 1 . 
** Le 23 octobre 346 

Tome VL 

avant J. C. 
4 Demosth. ibid. p. 343. 
5 Id. de pace , p. 62. 

Id. de fais, légat, p. 3x5 
et 344. 

É Id. Phil. 2. p. 66. JEi* 
chin. in Ctesiph, p. 45®. 



ils sont si faciles à tromper 1 , que Philippe 
ne risque rien à leur en confier la garde. Pour 
lui , il a retiré de son expédition le fruit qu'il 
en attendoit, la liberté de passer les -Ther-
mopyles quand il le jugeroit à propos l'hon-
neur d'avoir terminé une guerre de religion, 
le droit de présider aux jeux Pythiques, et 
le droit plus important de séance et de suffra-
ge dans l'assemblée des Amphictyons. 

Comme cette dernière prérogative peut lui 
donner une très grande prépondérance sur les 
affaires de la G r è c e , il est très jaloux de se 
la conserver. 11 ne la tient jusqu'à présent que 
des Thébains et des Thessaliens. Pour la ren-
dre légitime, le consentement des autres peu-
ples de la ligue est nécessaire. Ses ambassa-
deurs et ceux des Thessaliens sont venus der-
nièrement solliciter le nôtre 3 ; ils np l'ont 
pas obtenu 4 , quoique Démosthène fût d'avis 
de l'accorder : il craignoit qu'un refus n'irri-
tât les nations Amphictyoniques, et ne fît de 
l 'Attique une seconde Phocide 5. 

Nous sommes si mécontens de la dernière 
p a i x , que nous avons été bien aises de don-
ner ce dégoût à Philippe. S'il est blessé de 
notre opposition , nous devons l'être de ses 
procédés. En e f f e t , nous lui avons tout cédé, 
et il ne s'est relâché que sur l'article des villes 

. àh t ; ' -. .-.; i. .1 . i : .! . ; ; * 

* Ulpian. in olynth. 2. S Id. de fais. leg. 310. 

p . 28. 4 ld. Phil. r . p. 62. 
3 Demosth. de pace, s ld. de pace. Liban.. 

!>• argum. p. S9' 
^ •• • -• A 

de Thrace qui nous appartenoiSnt *. On va 
rester de part et d'autre dans un état de d é -
fiance ; et de là résulteront des infractions et 
des raccommodemens, qui se termineront par 

' quelque éclat funeste. 

V ous êtes étonné de notre audace. L e peu-
ple ne craint plus P h i l i p p e d e p u i s qu'il est 
éloigné ; nous Pavons trop redouté, quand il 
étoit dans les contrées voisines. La manière dont 
il a conduit et terminé la guerre des Phocéens, 
son désintéressement dans le partage de leurs 
dépouilles, enfin ses démarches mieux, appro-
fondies , nous doivent autant rassurer sur le 
présent, que nous effrayer pour un avenir qui 
n'est peut-être pas éloigné. Les autres ' c o n -
quérans se hâtent de s'emparer d'un pays , sans 
songer à ceux qui l'habitent, et n'ont pour 
nouveaux sujets que des esclaves prêts à se 
révolter : Philippe veut conquérir les Grecs 
avant la Grèce ; il veut nous attirer , gagner 
notre confiance , nous accoutumer aux fers, 
nous forcer peut-être à lui en demander , et 
par des voies lentes et douces devenir insen-
siblement notre arbitre, notre défenseur et no-
tre maître. 

Je finis par deux traits qu'on m'a racontés 
de lui. Pendant qu'il étoit à Delphes , il ap-
prit qu'un Achéen , nommé Arcadion , hom-
me d'esprit, et prompt à la repartie , le haïs-
i o i t , et affectoit d'éviter sa présence ; il le 

1 Demosth. de fais. leg. p. 335. 
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rencontra par "hassard. «Jusqu'à quand me fui-
« r e z - v o u s , lui dit- i l avec bonté? Jusqu'à ce 
« q u e , répondit A r c a d i o n , je parvienne en 
»des lieux où votre nom ne soit pas connu." 
L e roi se prit à r i r e , et l 'engagea, par ses 
caresses , à vfenir souper avec lui 

C e prince est si grand, que j'atteiidois de 
lui quelque foiblesse. Mon attente n'a point 
été trompée : il vient de défendre l'usage des 
chars dans ses états 2 . Savez-vous pourquoi? 
un devin lui a prédit qu'il périroit par un 
char * . 

* Theoph."Dur.Ph!l .ap. 
Athen. lit». 6. cap. 1 3 . p. 
24.9. 

2 Cicer. de fat. cap. 3. 
Va l . Max. lib. 1. cap. 8. 
extern. n.° 9. jElian. var. 
hist. 1. 3 . c. 45. 

* Les auteurs qui rap-
portent cette anecdote,ajou-
tent qu'on avoit gravé un 
char sur le manche cfu poi-
gnard dont ce prince fut 
assassiné. 

s o u s L'ARCHONTE EUBULUS. 

L a 4>e a n n é e d e l a i o 8 . e o l y m p i a d e . 

{Depuis le 15 juillet de Van 34e, jusqu'au 4 juil-
let de l'an 3^4 avant J. C. ) 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

Timonide de Leucade est arrivé depuis q u e l -
ques jours. V o u s le connûtes à l 'Académie. 
V o u s savez qu'il accompagna Dion en Sicile, 
il y a 13 a n s , e t qu'il combattit toujours à ses 
côtés. L'histoire à laquelle il travaille » c o n -
tiendra les détails de cette célèbre e x p é d i -
tion \ 

R i e n de plus épouvantable que l'état où il 
a laissé cette île autrefois si florissante. I l s e m -
ble que la fortune ait choisi ce théâtre pour 
y montrer en un petit nombre d'années, tou-
tes les vicissitudes des choses humaines. El le 
y fait d'abord paroître deux tyrans qui l 'op-
priment pendant un demi-siècle. El le soulève 
contre le dernier de ces pr inces , Dion son 
on.cle ; contre Dion , Q U i p p e son ami ; c o n -
tré cet infâme assassin , Hipparinus qu'elle 
fait périr deux ans après d'un mort v iolen-

« Plut, in Dion. t. I . P. 9 6 1 , 97* ** 972. 

Q 3 



te 1 ; elle le remplace par une succession ra-
pide de despotes moins puissans, mais aussi 
cruels que les premiers s . 

Ces différentes éruptions de la tyrannip, 
précédées, accompagnées et suivies de terri-
bles secousses , se distinguent toutes, comme 
celles de l 'Etna, par des traces effrayantes. Les 
mêmes scènes se renouvellent à chaque instant 
dans les principales villes de la Sicile. La plu-
part ont brisé les liens qui faisoient leur for-
ce , en les attachant à la capitale, et se sont 
livrées à des chefs qui les ont asservies en leur 
promettant la liberté. Hippon s'est rendu maî-
tre de Messine ; Mamercus , de Catane ; Icé-
tas , de Léonte ; Niséus, de Syracuse ; L e p -
t ine, d'Apollonie 3 : d'amres villes gémissent 
sous le joug de N i c o d è m e , d'Apolloniade, etc. 4 . 
Ces révolutions ne se sont opérées qu'avec des 
torrens de sang , qu'avec des haines implaca-
bles et des crimes atroces. 

Les Carthaginois qui occupent plusieurs pla-
ces en Sicile, étendent leurs conquêtes, et font 
journellement des incursions sur les domaines 
des villes G r e c q u e s , dont les habitans éprou-
vent , sans la moindre interruption, les hor-
reurs d'une guerre étrangère et d'une guerre 
civile ; sans cesse exposés aux attaques des 

• / * 

* Plat, epist. 8. t. 3. p. i Plut, in Timol. t. I . 
3S6. Polvan. strateg. 1. 5 . p. 236. 
c. 4. Diod. 1. 16. p. 4 3 6 . 3 Id. ib. p. 236 et 247. 
Theop. ap. Athen. lib. 1 0 . 4 Diod. Sic. 1.16. p,472. 
P- 436. 

barbares , aux entreprises du tyran de Syra-
cuse , aux attentats de leurs tyrans particuliers, 
à la rage des partis, parvenue au point d'ar-
mer les gens de bien les uns contre les au-
tres. 

Tant de calamités n'ont fait de la Sicile qu'u-
ne solitude profonde , qu'un vaste tombeau. 
Les hameaux , les bourgs ont disparu Les 
campagnes incultes, les villes à demi détrui-
tes et désertes, sont glacées d'effroi à l'aspect 
menaçant de ces citadelles 2 , qui renferment 
leurs tyrans , entourés des ministres de la-
mort. 

V o u s le v o y e z , Anacharsis , rien n'est si 
funeste pour une nation qui n'a plus de mœurs, 
que d'entreprendre de briser ses fers. Les Grecs 
de Sicile étoient trop corrompus pour conser-
ver leur liberté, trop vains pour supporter la 
servitude. Leurs divisions , leurs guerres ne 
sont venues que de l'alliance monstrueuse qu'ils 
ont voulu faire de l'amour de l'indépendance 
avec le goût excessif des plaisirs. A iorce de 
se tourmenter, ils sont devenus les plus i n -
fortunés des hommes , et les plus vils des es-
claves. * 

Timonide sort d'ici dans le moment : il a 
reçu des lettres de Syracuse. D e n y s est r e -
monté sur le trône -, il en a chassé Niséus, 
fils du même père que l u i , mais d'une autre 

i Plut, in Timol. t. X."' L 16. p. 473- . , , 
p. 236 et 247. Diod'. Sic. 3 Ne p. in Timol. c. s- 1 



mère ' Niséus régnoit depuis quelques années, 
et perpétuer avec éclat la tyrannie de se 
prédécesseurs. Trahi des siens % jeté dans un 
cachot, condamné à perdre la v i e , il en a passé . 
es derniers jours dans une ivresse continuel-

le il est mort comme son frère Hippari 
n u s , qui a voit régné avant lui " , comme vé 
eut un autre de ses frères, nommé Apollo-

î D e n y s a de grandes vengeances à exercer con-
tre ses sujets. Ils l'avoient dépouillé du pou-
voir suprême; il a traîné, pendant plusieurs 
années en Itàhe , le poids de l'ignominie et 
du mépris On craint laitière imoétuosité 
de son caractère ; on craint un esprit effarou-

P a r l e , malheur : c'est une nouvelle intri-

M 8 é d i e * » " ! 

L E T T R E D ' A P O L L O D O R E . 

O n vient de recevoir des nouvelles de Si-
cile. D e n y s se croyoi t heureux sur un trône 
P l e u r s fo.s souillé d u ' s a n g de sa famille. 

, t o l t l e moment, fatal où l'attendoit sa des-
: s o n e P 0 U S e > ses filles, le plus jeune de 

l Plut. .-bld. p. 23*. 4 H _ i b ! d 

: fis^Ai* 
' O . P . 4 3 7 . . • J P l a t . e p . 7 . t . 3 . p . 3 3 4 , 

ses fils viennent de périr tous. ensemble de la 
mort la plus lente et la plus douloureuse. Lors-r 
qu'il partit de l'Italie pour la Sicile, il les laissa 

, dans la capitale des Locriens Epizephyriens, 
qui profitèrent de son absence pour les assié-
ger dans la citadelle. S'en étant rendus maîtres, 
ils les dépouillèrent de leurs vêtemens, et les 
exposèrent à la brutalité des désirs d'une p o -
pulace effrénée, dont la fureur ne fut pas as-
souvie par cet excès d'indignité. On les fit e x -
pirer , en leur enfonçant des aiguilles sous les 
ongles; on brisa leurs os dans un mortier-; les 
restes de leurs c o r p s , mis en morceaux, furent 
jetés dans les flammes ou dans la mer , après 
que chaque citoyen eût été forcé d'en goûter 

D e n y s étoit accusé d'avoir, de concert avec 
les médecins, abrégé par le poison, la vie de 
son père 2 ; il l'étoit d'avoir fait périr q u e l -
ques-uns de ses frères et de ses parens, qui 
faisoient ombrage à son autorité 3. I l a fini par 
être le bourreau de son épouse et de ses e n -
fans. Lorsque les peuples se portent à de si 
étranges barbaries, il faut remonter plus haut 
pour trouver le coupable. Examinez la c o n -
duite des Locriens; ils vivoient tranquillement 
sous des lois qui maintenoient l'ordre et la 
décence dans leur ville 4 . D e n y s , chassé de 

1 Clearcb. ap. Athen. 
I j l 2 . p. 541 . Plut, in Timol. 
p. 242. Strab. 1. 6. p. 260. 
^Elian. var. hist/1.9- c. 8. 

2 Plut, in Dion. p. 960. 
3 Justin, lib. 2 1 . c. 1 . 

iE l ian. 1. 6. c. 12. 
4 Strab. 1. 6. p. 259* 



Syracuse, lenr demande un asyle ; Us l'accueil«* 
lent avec d'autant plus d 'égards , qu'ils avoient 
un traité d'alliance avec l u i , et que sa mère 
avoit reçu le jour parmi eux. Leurs pères, en 
permettant , contre les lois d'une sage politi-
que 1 , qu'une famille particulière donnât une 
reine à la Sicile , n 'avoient pas prévu que la 
Sicile leur rendroit un tyran. D e n y s , par le 
secours de ses parens et de ses troupes, s'em-
pare de la citadelle, saisit les biens des riches 
c i t o y e n s , presque tous massacrés par ses or-
dres , expose leurs épouses et leurs filles à la 
plus infâme prostitution, e t , dans un petit nom-
bre d'années, détruit pour jamais les lo is , les 
m œ u r s , le repos et le bonheur d'une nation, 
que tant- d'outrages ont rendue féroce 2 . 

L e malheur épouvantable qu'il vient d'es-
suyer , a répandu la terreur dans tout l 'em-
pire. Il n'en faut pas douter ; D e n y s va ren-
chérir sur les cruautés d e son père , et réali-
ser une prédiction qu 'un Sicilien m'a raconté 
ces jours passés. 

Pendant que tous les sujets de D e n y s l 'An-
cien faisoient des imprécations contre l u i , il 
apprit avec surprise , qu'une femme de Syra-
cuse , extrêmement âgée , demandoit tous les 
matins aux dieux de ne pas survivre à ce prin-
ce. Il la fit venir , et voulut savoir la raison d'un 

* Aristot. de rep. lib. 3. Clearch. ap. Athen. 1.12. 
c. 7 . t. 2. p. 396. p. 541. /Elian. lib. 9. c. 8. 

» Justin. 1. 2 1 . c. 2 et Strab. ibid.* p. 259. 

si tendre intérêt. » Je vais vous la d i r e , r é -
»pondit-.ejle. Dans mon enfance , il y a bien 
«long-temps ds cela, j'entendois tout le m o n -
«de se plaindre de celui qui n o u s . g o u v e r -
«noit , et je desirois sa mort avec tout J e 
«monde ; il fut massacré. I l en vint un s e -
«cond q u i , s'étant rendu maître de la oita-
«delle , fit regretter le premier. Nous c o n -
«jqrions les dieux de nous en délivrer ; ils 
«nous exaucèrent. V o u s parûtes, et vous nous 
»avez fait plus de mal que les deux autres. 
« C o m m e je pense que le quatrième seroit 
«encore plus cruel que vous , j'adresse tous 
«les jours des v œ u x au ciel pour votre con-
«servation." D e n y s , frappé de la franchise 
de cette femme , la traita fort bien ; il ne la 
fit pas mourir I . 

1 V a L Max. 1. 6. c. 2. extern. n . ° 2. 



s o u s L'ARCHONTE LYCISCUS. 

L a i . e a n n é e d e l a 1 0 9 . « o l y m p i a d e . 

(Depuis le 4 juillet de l'an 3 4 4 , jusqu'au 23 
juillet de l'an 343 avant J. C.) 

L E T T R E D'APOLI-ODORE. 

Les rois de Macédoine haïssoient les l l l y -
riens, qui les avoient souvent battus; Philippe 
ne hait aucun p e u p l e , parce qu'il n'en craint 
aucun. I l veut simplement les subjuguer tous. 

S u i v e z , si vous le pouvez , les opérations 
rapides de sa dernière campagne. Il rassem-
ble une forte a r m é e , tombe sur l ' i l lyr ie , s'em-
pare de plusieurs villes, fait un butin immen-
se , revient en Macédoine , pénètre en Thes-
salie , où l'appellent ses partisans, la délivre 
de tous les petits tyrans qui l 'opprimoient, la 
partage en quatre grands districts, place à leur 
tête les chefs qu'elle desire et qui lui sont 
dévoués , s'attache par de nouveaux liens les 
peuples qui l'habitent, se fait confirmer les droits 
qu'il percevoit dans leurs ports , et retourne 
paisiblement dans ses états 1 . Qu'arrive-t-i! 

1 Demosth. P h i L 2. p. Sic. 1. ï6. p. 463. 
6 6 ; Pliil. 3. p. 89. Diod. 

BU JEUNE ANACHARSIS. 

de là ? Tandis que les barbares traînent , en 
frémissant de rage , les fers qu'il leur a don-
nés, les Grecs aveuglés courent au devant de 
la servitude. Ils le regardent comme l'ennemi 
de la tyrannie , comme leur a m i , leur bien-
faiteur , leur sauveur t . Les uns briguent son 
alliance 2 ; les autres implorent sa protection. 
Actuellement m ê m e , il prend avec hauteur la 
défense des Messéniens et des A r g i e n s ; i l leur 
fournit des troupes et de l'argent; il fait dire 
aux Lacédémôniens, que s'ils s'avisent de les 
attaquer, il entrera dans le Péloponèse 3 . D é -
mosthène est allé en Messénte .et dans l ' A r g o -
lide ; il a vainement tâché d'éclairer ces n a -
tions sur leurs intérêts 

DU MEME. 

I l nous est arrivé des ambassadeurs de Phi-
lippe. Il se plaint des calomnies que nous se-
mons contre l u i , au sujet de la dernière paix. 
Il soutient qu'il n'avoit pris aucun engagement, 
qu'il n'avoit fait aucune promesse: il nous dé-
fie de prouver le contraire 4. N o s députés nous 
ont donc indignement trompés ; il faut donc 
qu'ils se justifient, ou qu'ils soient punis. C 'est 

r » Demosth. de cor. p. 

1 Diod. Sic. lib. 10. p. 
463. 

3 Demosth. Philip. 2. 
p. 65. 

4 Liban, argum. in Phil . 
3 . p. 63. 



ce que Démosthène avoit proposé x . 
Ils le seront bientôt. L'orateur Hipéride dé-

nonça dernièrement Philocrate, et dévoila ses 
indignes manœuvres. Tous les esprits étoient 
soulevés contre l'accusé , qui demeurait tran-
quille. Il, attendoit que la fureur de la mul-
titude fût calmée. «Défendez-vous d o n c , lui 
»dit q u e l q u ' u n : — I l n'est pas t e m p s . — E t 
» ¿ j u ' a t t e n d e z - v o u s ? — Q u e le peuple ait con-
»damné quelqu'autre orateur V A la fin pour-
tant , convaincu d'avoir reçu de'riches présens 
d e Philippe 3 , il a pris la fuite pour se dé-
rober au supplice. 

L E T T R E D E CALLIMÉDON. 
•t ' • ,* I Xiï 

V o u s avez ouï dire que du temps de nos 
pères , il y a dix à douze siècles, les dieux, 
pour se délasser de leur bonheur, venoient quel-
quefois sur la terre s'amuser avec les filles des 
mortels. V o u s c r o y e z ' qu'ils se sont depuis 
dégoûtés de ce commerce; vous vous trompez. 

Il n 'y a pas long-temps que je vis un athlète, 
nommé Attalus 4 , né à Magnésie, ville située 
sur le Méandre en Phrygie. I l arrivoit des 
jeux O l y m p i q u e s , et n'avoit remporté du com-
bat que des blessures assez considérables. J'en 

1 Demosth. Phil. 2. p. 67. p. 310 et 3 1 1 . 
2 Aristot. rhetor. lib. 2. 4 jEschin. epist. 10. F« 

e. 3. t. 2 . p. 551 . 3 1 1 . 
i Demosth. dé fais, leg. 

témoignai ma surprise, parce qu'il me parois-
soit d'une force invincible. Son père, qui étoit 
avec lu i , me dit: O n ne doit attribuer sa dé-
faite qu'à son ingratitude ; en se faisant ins-
crire , il n'a pas déclaré son véritable père, 
qui s'en est v e n g é , en le privant de la v i c -
t o i r e . — i l n'est donc pas votre fils?—Non, 
c'est le Méandre qui lui a donné le j o u r . — I l 
est fils d'un fleuve?—Sans doute ; ma f e m -
me me l'a d i t , et tout Magnésie en fut t é -
moin. Suivant un usage très ancien, nos filles, 
avant de se marier, se baignent dans les eaux 
du M é a n d r e , et ne manquent pas d'offrir au 
dieu leurs premières faveurs : il les dédaigne 
souvent ; il accepta celles de ma femme. Nous 
vîmes de loin cette divinité sous la figure d'un 
beau jeune h o m m e , la conduire dans des buis-
sons épais, dont le rivage est couvert.—^Et com-
ment savez-vous que c'étoit le fleuve?—II 

' le falloit bien ; il avoit la tête couronnée de 
roseaux.—Je me rends à cette preuve. 

Je fis part à plusieurs de mes amis de cette 
étrange conversation ; ils me citèrent un musi-
cien d'Epidamne , nommé C a r i o n , qui prétend 
qu'un de ses enfans est fils d'Hercule. Eschi-
ne me raconta le fait suivant * . Je rapporte 
ses paroles. 

J'étois dans la Troade avec le jeune Cimon. 

* Ce fait n'arriva que 
quelques annéçs après: mais 
comme il s'agit ici des 
ipœurs , j'ai cru qu'on me 

pardonneroit l 'anachronis-
m e , et qu'il suffiroit d'en 
avertir. 



J'étudiois rilliade sur les lieux mêmes; Cimon 
étudiot toute autre chose. O n devoit marier 
un certain nombre de tilles. Call irhoé, la plus 
belle de toutes, alla se baigner dans le Sca-
mandre. Sa nourrice se tenoit sur le rivage, 
à une certaine distance. Callirhoé fut à peine 
dans le fleuve, qu'elle dit à haute voix : Sca-
mandre , recevez l'hommage que nous vous 
devons. Je le reçois , répondit un jeune hom-
me , qui se leva du milieu de quelques arbris-
seaux. J'étois avec tout le peuple dans un si 
grand éloignement, que nous ne pûmes dis-
tinguer les traits de son visage : d'ailleurs sa 
tête étoit couverte de roseaux. L e soir , je 
riois avec C i m o n , de la simplicité de ces 
gens-là. 

Quatre jours après , les nouvelles mariées 
parurent avec tous leurs ornemens , dans une 
procession que l'on faisoit en l'honneur de V é -
nus. Pendant qu'elle défiloit, Callirhoé , aper- ' 
cevant Cimon à mes c ô t é s , tombe tout-à-
coup à ses pieds, et s'écrie avec une joie naïve: 
Oh ma nourrice, voilà le dieu Scamandre, mon 
premier époux ! La nourrice jette les hauts cris; 
l'imposture est découverte ; Cimon disparoît; 
je le suis de près. A r r i v é à la maison , je le 
traite d'imprudent, de scélérat ; mais lui de 
me rire au nez ; il me cite l'exemple de l'a-
thlète Attalus, du musicien Carion. Après tout, 
a joute-t- i l , Homère a mis- le Scamandre en 
tragédie, et je l'ai mis en comédie. J'irai plus 
loin encore: je veux donner un enfant à Bac-

chus, un autre à Apollon. Fort bien , répon-
disse , mais en attendant, nous allons être 
brûlés v i fs , car je vois le peuple s'avancer avec 
des .tisons ardens. Nous n'eûmes que le temps 
de nous sauver par une porte de derrière, et 
de nous rembarquer au plus vite I . 

Mon cher Anacharsis, quand on dit qu'un 
siècle est éclairé, cela signifie qu'on trouve 
plus de lumières dans certaines villes que dans 
d'autres ; et que dans les premières , la prin-
cipale. classe des citoyens est plus instruite 
qu'elle ne l'étoit autrefois. La multitude, je 
n'en excepte pas celle d'Athènes, tient d'au-
tant plus à ses superstitions, qu'on fait plus 
d'efforts pour l'en arracher. Pendant les der-
nières fêtes d'Eleusis, la jeune et charmante 
Phryné s'étant dépouillée de ses habits, et lais-
sant tomber ses beaux cheveux sur ses épau-
les, entra dans la mer, et se joua long-temps 
au milieu des flots. Un nombre infini de spec-
tateurs couvroit le r ivage; quand elle sortit, 
ils s'écrièrent tous : C'est Vénus qui sort des 
eaux. L e peuple l'auroit prise pour la Déesse, 
si elle n'étoit pas si connue, et peut-être mê-
me , si les gens éclairés avoient voulu favori-
ser une' pareille illusion. 

N'en doutez pas, les hommes ont deux pas-
sions favorites, que la philosophie ne détrui-
ra jamais ; celle dé l'erreur , et celle, de l'es-
clavage. Mais laissons la philosophie , et reve-

« Œscbin. ep. 10. p. 2 1 1 . 
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nons à Phryné. L a scène qu'elle nous donna, 
et qui fut trop applaudie pour ne pas se r'éi-
te'rer, tournera sans doute à l'avantage des 
arts. L e peintre Appel le et le sculpteur P.ra-
xitèle étoient sur le rivage ; l'un et l'autre ont 
résolu de représenter la naissance de Vénus, 
d'après le modèle qu'ils avoient sous les yeux 

V o u s la verrez à votre retour, cet;e Phry-
n é , et vous conviendrez qu'aucune des beau-
tés de l'Asie n' a offert à vos y e u x tant de 
grâces à-la-fois. Praxitèle en est éperdument 
amoureux. 11 se connctt en beauté ; il avoue 
qu'il n'a jamais trouvé rien de si parfait. Elle 
vouloit avoir le plus bel ouvrage de cet ar-
tiste. Te vous le donne avec plaisir lui dit-il, 
à condition que vous le choisirez vous-même. 
Mais comment se déterminer au milieu de 
tant de chef-d'œuvres? Pendant qu'elle hési-

' t o i t , un esclave secrètement gagné, vint en 
courant annoncer à son maître , que le feu 
avoit pris à l 'atelier, que la plupart des sta-
tues étoient détruites , que les autres étoient 
sur le point de l'être. A h ! c'en est fait de 
m o i , s'écrie Praxitèle , si l'on ne sauve pas 
l 'Amour et le Satyre ! Rassurez-vous, lui dit 

* Phryné en riant ; j'ai voulu , par cette fausse 
nouvelle , vous forcer à m'éclairer sur mon 
choix. Elle prit la figure dé l 'Amour, et sotl 

firojer est d'en enrichir la ville de Thespies, 
¡eu de sa naissance 2 . O n dit aussi que cette 

i Athen. 1. 12. p. 590. 2 Pausan. 1. 1 . c. 20. p. 

ville veut lui consacrer une statue dans l 'en-
ceinte du temple de Delphes , et la placer à 
côté de celle de Philippe \ Il convient en 
effet qu'une courtisane soit auprès d'un con-
quérant. 

Je pardonne à Phryné de ruiner se? amans; 
mais je ne lui pardonne pas de les renvoyer 
ensuite 2. N o s lois plus indulgentes fermoient 
les yeux sur ses fréquentes infidélités , et sur 
la licence .de ses mœurs : mais on la soup-
çonna d'avoir , à l'exemple d'Alcibiade , p r o -
fané les mystères d'Eleusis. Elle fut déférée 
au tribunal des Héliastes ; elle y comparut, et 
à mesure que les juges entroient, elle arrosoit 
leurs mains de ses larmes 3 . Euthias , qui la 
poursuivoit, conclut à la mort. Hypéride par-
la pour elle. C e célèbre 'orateur qui l'avoit 
aimée , qui l'amoit encore , s'apercevant que 
son éloquence ne faisoit aucune impression, 
s'abandonna tout-à-coup au sentiment qui l 'a-
nimoit. Il fait approcher P h r y n é , déchire les 
voiles qui couvroient son sein , et représente 
fortement que ce seroit une impiété de c o n -
damner à mort la prêtresse "de V é n u s . Les ju-
ges , frappés d'une crainte religieuse, et plus 
éblouis encore des charmes exposés à leurs 
y e u x , reconnurent l'innocence de Phryné 4 . 

DepSis quelque temps la solde des ^troupes 

« Athen. 1. 12. p. 590. 
2 Timocl. ap. Athen. 

1. 13. c. 3. f>. 567. • 
ï Posidip. ibid. p. 591 . 

4 ' Athen. 1. 13. p. 590. 
Plut, in X rhet. t. 2. p. 
849. Quintil. lib. 2. c. ig. 
p. 120. 
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étrangères nous a coûté plus de mille talens 1 *. 
Nous avons perdu soixante-quinze villes qui 
étoient dans notre dépendance 1 : mais nous 
avons peut-être acquis .autant de beautés plus 
aimables les unes que les autres. Elles augmen-
tent sans doute les agrémens de la société; mais 
elles en multiplient les ridicules. Nos orateurs, 
nos philosophes ; les personnages les plus gra-
ves se piquent de galanterie 3. Nos petites 
maîtresses apprennent les mathématiques 4 . 
Gnathèné n'a pas besoin de cette ressource pour 
plaire. Diphilus, qui l'aime beaucoup , donna 
dernièrement une comédie dont il ne put at-
tribuer la chute à la cabale. J'arrivai un mo-
ment après chez son amie : il y vint péné-
tré de douleur ; en.entrant, il la pria de lui 
laver les pieds * * . V o u s n'en avez pas be-
soin , lui dit-el le , tout le monde vous a por-
té sur ¡es épaules 5. 

L e m ê m e , dînant un jour chez elle, lui de-
mandoit comment elle faisoit pour avoir du 
vin si fr.às. Je le fais rafraîchir, répondit-elle, 
dans un puits , où j'ai jeté -les prologues de 
vos pièces 6 . 

Avant de finir, je veux vous rapporter un 

» 
1 Isocr. areop. t. J. p. 

3TS- * 
* Plus de cinq millions 

quatre pèots mille livres". 
» iBschiG. de rais. k g . 

p . 406. 
J Athsn. 1. 13. p. 558. 

etc. 
4 Id. ihid. p. 583. 
** Plusieurs Athéniens 

allnkrit pi-'ds nus. 
5 1<C ibid. 
® i d . ¡Did. p. ¿80. 

jugement que Philippe vient de prononcer. 
On lui avoit présenté deux scélérats également 
coupables; ils méritoient la mort : mais il n'ai-
me pas à verser le sang. I l a banni l'un de 
ses états, et condamné l'autre à poursuivre le 
premier, jusqu'à ce qu'il le ramène en M a -
cédoine l . 

L E T T R E D ' A P O ^ L O D O R E . 

Isocrate v ient de me montrer une lettre 
qu'il écrit à Philippe 2 . Un vieux courtisan 
ne seroit pas plus adroit à flatter un prince. 
I ! s'excuse d'oser lui donner des conseils ; mais 
il s'y trouve contraint : 1-intérêt ' d'Athènes et 
de la Grèce l ' ex ige : il s'agit d'nn objet i m -
portant, du soin que le roi de Macédoine d e -
vrait prendre de sa conservation. Tout le mon-
de vous b lâme, d i t - i l , d e vous précipiter dans 
le danser, avec moins dé précaution qu'un sim-
ple soldat. I l est beau de mourir pour sa pa-
trie , pour ses enfans, pour ceux qui nous ont 
donné le jour ; mais rien de si condamnable, 
que d'exposer une vie d'où dépend le sort d'un 
empire, et de ternir,.par une funeste témé-
rité , le ' jours "brillant de tant d'exploits. I l 
lui cite l'exemple des rois de Tîàcédémone, 
entourés dans la mêlée de plusieurs guerriers 
qui veillent sur leurs jours ; de X e r x è s , roi 

I Plut. , apophth. t. 2 . * Isocr. ep. 2. ad Phil . 
p. 178 . t. 1 . p. 442. 
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de Perse, q u i , malgré sa défaite , sauva son 
royaume en veillant sur les siens; de' tant de 
généraux qui , pour ne s'être pas ménages, 
ont entraîné la perte de leurs armées r . ' 

I l voudrait établir entre Philippe et les Athé-
niens , une amitié sincère, et diriger leurs for-
ces contre l'empire des Perses. I l fait les hon-
neurs de la république: il convient que nous 
avons des torts, m^is les dieux mêmes ne sont 
pas irréprochables à nos yeux 2 , 

Je m'arrête , et ne suis point surpris qu'un 
homme âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, 
rampe encore, après avoir rampé toute sa vie. 
C e qui m'afflige, c'est que beaucoup d'Athé-
niens pensent comme loi ; et vous devez en 
conclure q u e , , depuis votre départ, nos idées 
sont bien changées. 

1 Isocr. ep. 2. ad Phil, * Id, ibid, p, 450. 
t. 1. p. 445. 

C H A P I T R E X X I I . 

De la nature des Gouvernemens , suivant 
Àristote' et d'autres Philosophes. 

C e fut à S m y r n e , à .notre retour de P e r -
ge * , qu'on nous remit les dernières lettres 
que j'ai rapportées. Nous .apprîmes dans cette 
vi l le , qu'Aristote , après avoir passé trois ans 
auprès d'Hermias, gouverneur d'x^tarnée , s e -
toit établi à M y t i l è n e , capiiale de Lesbos 

Nous étions si près de l u i , et nous avions 
été si 'long-temps sans le voir , que nous ré-
solûmes de Palier surprendre ; cette attention 
le transporta de joie. I l se disposoit a partir 
pour la Macédoine ; Philippe avoit enfin o b -
tenu de lui qu'il se chargerait de l'éducation 
d'Alexandre son fils. Je sacrifie ma liberté, nous 
d i t - i l , mais voici mon excuse : il nous mon-
tra une lettre du roi ; elle étoit conçue en 
ces termes 2 : »J'ai un fils, et je rends grâ-
?5Ces aux dieux , moins encore de me l'avoir 
si donné , que de l'avoir fait naître de votre 
s)temps. J'espère que vos soins et vos lumières 
3)le rendront digne de moi et de cet empire." 

Nous passions des journées entières avec 

,.'. . e t "v- 1 nùfh '' •. * 

* Au printemps de l 'an- et ç. Dionys. Halic. epist. 
Cés 343 avant J. C. ad. Amm.,c. .î-1. 6. p. 728. 

x Diog. l a e r t . 1. 5 . § . 3 . 2 Aul . 'Gei . 1. 9- c. 3- • 
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de Perse, q u i , malgré sa défaite , sauva son 
royaume en veillant sur les siens; de' tant de 
généraux qui , pour ne s'être pas ménages, 
ont entraîné la perte de leurs armées r . ' 

I l voudrait établir entre Philippe et les Athé-
niens , une amitié sincère, et diriger leurs for-
ces contre l'empire des Perses. I l fait les hon-
neurs de la république: il convient que nous 
avons des torts, m^is les dieux mêmes ne sont 
pas irréprochables à nos yeux 2 , 

Je m'arrête , et ne suis point surpris qu'un 
homme âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, 
rampe encore, après avoir rampé toute sa vie. 
C e qui m'afflige, c'est que beaucoup d'Athé-
niens pensent comme lui ; et vous devez en 
conclure q u e , , depuis votre départ, nos idées 
sont bien changées, 

1 Isocr. ep. 2, ad Phil , * Id, ibid, p, 450. 
t. 1. p. 44g. 

C H A P I T R E X X I I . 

De la nature des Gouvernemens , suivant 
Àristote' et dautres Philosophes. 

C e fut à S m y r n e , à .notre retour de P e r -
ge * , qu'on nous remit les dernières lettres 
que j'ai rapportées. Nous .apprîmes dans cette 
vi l le , qu'Aristote , après avoir passé trois ans 
auprès d'Hermias, gouverneur d'x^tarnée , s e -
toit établi à M y t i l è n e , capiiale de Lesbos 

Nous étions si près de l u i , et nous avions 
été si 'long-temps sans le voir , que nous ré-
solûmes de Palier surprendre ; cette attention 
le transporta de joie. I l se disposoit a partir 
pour la Macédoine ; Philippe avoit enfin o b -
tenu de lui qu'il se chargeroit de l'éducation 
d'Alexandre son fils. Je sacrifie ma liberté, nous 
d i t - i l , mais voici mon excuse : il nous mon-
tra une lettre du roi ; elle étoit conçue en 
ces termes 2 : »J'ai un fils, et je rends grâ-
?5Ces aux dieux , moins encore de me l'avoir 
si donné , que de l'avoir fait naître de votre 
» temps. J'espère que vos soins et vos lumières 
«le rendront digne de moi et de cet empire." 
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Aristote; nous lui rendîmes un compte exact 
de notre v o y a g e ; les détails suivans parurent 
l'intéresser. Nous étions, lui dis-je , en Phéni-
cie ; nous fûmes priés a dîner_ avec quelques 
seigneurs Perses, chez le Satrape de la pro-
vince : la conversation, suivant l'usage, ne rou-
la que sur le grand roi. V o u s savez que son 
autorité est moins respectée dans les pays éloi-
gnés de la capitale. Ils citèrent plusieurs exem-
ples de son orgueil et de son despotisme : il 
faut convenir, dit le Satrape , que les rois se 
croient d'une autre espèce que nous z . Q u e l -
ques jours après, nous trouvant avec plusieurs 
officiers subalternes employés dans cette pro-
vince , ils racontèrent les injustices qu'ils essu-
yoient de la part du Satrape. T o u t ce que j'en 
conclus, dit l'un d'eu? , c'est qu'un Satrape se 
croit d'une nature différente de la nôtre. J'in-
terrogeai leurs esclaves; tous se plaignirent.de 
la rigueur de leur sort, et convinrent que leurs 
maîtres se croyoient d'une espèce supérieure à 
la leur D e notre côté , nous reconnûmes avec 
Platon que la plupart des hommes, tour-à-tour 
esclaves et tyrans , se révoltent contre l'injus-
tice, moins par la haîne qu'elle mérite, que par 
la crainte .qu'elle inspire 

Etant à Suze , dans une conversation que 

1 t ib . de mund. ap". * Pbi lem.ap.Stob.serni . 
Aristot. c. 6. t. x. p. 6 n . 6o. p. 384. 
ffilian. var. hist. 1. 8. c. 1 5 ; 3 P lat , de rep. lib. t . 
!ib. 9. c. 41 . Quint. Curt. t. 2. p. 344. 
t. 7. c. 8. 

nous eûmes avec un Perse, nous lui dîmes que 
la" condition des despotes est si malheureuse, 
qu'ils 'ont assez de puissance pour opérér les 
plus grands maux. Nous déplorions en consé-
quence l'esclavage où 'son pays étoit réduit r , 
et nous l'opposions à la liberté dont on jouît 
dans la Grèce. I l nous répondit en souriant: 
Vous avez parcouru plusieurs de nos provin-
ces ; comment les avez-vous trouvées? Très-
florissantes , lui dis-)è ; une nombreuse popu-
lation , un grand commerce, l'agriculture h o -
norée e t hautement protégée par le souverain % 
des manufactures en activité, une tranquillité 
profonde , quelques vexations de la part des 
gouverneurs. 

N e vous fiez donc pas, reprit-il, aux vai-
nes déclamations de vos écrivains. Je la con-

çois cette Grèce dont vous parlez ; j 'y ai passé 
plusieurs années; j'ai étudié ses institutions, et 
j'ai été témoin des troubles qui l'a déchirent. 
C i tez-moi , je ne dis pas une nation entière, 
mais une seule ville , qui n'éprouve à tous mo-
mens les cruautés du despotisme, ou les con-
vulsions de l'anarchie. V os lois sont excel-
lentes , et ne sont pas mieux observées que 
les nôtres; car nous en avons de très sages, et 
qui restent sans ef fet , parce que l'empire est 
trop riche et trop vaste. Quand, le souverain 
les respecte , nous ne changerions pas notre 

1 • Plat, de leg. Í. 3. t. 2. 2 Xenopb. memor. 1. 
p. 698. P- 828. 



destinée pour la vôtre ; quand il les v iole , le 
peuple a du moins la consolation d'espérer que 
la fôudre ne frappera que les principaux ci-
toyens, et qu'elle retombera sur celui qui l'a 

lancée : en un m o t , nous sommes quelquefois 
malheureux par l'abus du pouvoir ; vous l'ê-
tes presque toujours par l'excès de la liberté. 

Ces réflexions engagèrent insensiblement 
Anstote à nous parler des différentes formes 
de gouvernemens ; il s'en étoit occupé depuis 
notre départ ; il avoit commencé par recueil-
lir les lois et les institutions de presque tou-
tes les nations Grecques et barbares 1 ; il nous 
les ht voir rangées par ordre, et accompagnées 
de remarques, dans autant de traités particu-
l iers , au nombre de plus de 150 2 * ; il se 
ilattoit de pouvoir un jour compléter ce re-
cueil. L a , se trouvent la constitution d'Athè-
nes , celles de Lacédémone , des Thessaliens, 
des Arcadiéns, de Syracuse, de Marseille, jus-
qu a celle de la petite île d'Ithaque 3. 

Cette immense collection pouvoit par elle-
même assurer la gloire de l'auteur ; mais il ne 
la regardoit que comme un échafaud pour éle-
ver un monument plus précieux encore. Les 
îaits eto.ent rassemblés; ils présentoient des 
ditkrences et des contradictions frappantes: 

1 Cicer .de fin. 1. ç. c . 4.. 
t- 2. p. èoo. 

2 Diog. Laert. 1. g. §. 27. 
Diogène Laerce dit 

que "le nombre de ces trai-

tés étoit de 158. Ammo-
nius, dans la vie d'Aristo-
t e . le porte à 255. 

3 Fabr. bibl. G r s c . t. 2. 
p. 197-

pour en tirer des résultats utiles au genre hu-
main , il falloit faire ce qu'on n'avoit pas fait 
encore , remonter a l'esprit âes lois , et les 
suivre dans leurs effets ; examiner , d'après l'ex-
périence 'de plusieurs siècles , les causçs qui 
conservent ou détruisent les états ; proposer 
des remèdes contre les vices qui sont iiïhé-
rens à la constitution , et contre les princi-
pes d'altération qui lui .sont étrangers ; dres-
ser enfin pour chaque législateur un code lu-
mineux , à la faveur duquel il puisse choisir 
le gouvernement qui conviendra le mieux au 
caractère de la nation , ainsi qu'aux circons-
tances des temps e t des lieux l . 

C e grand ouvrage 2 étoit presque achevé, 
qband nous arrivâmes à Mytilène , et parut 
quelques années après Aristote nous p e r -
mit 'de le l ire , et d'en faire l'extrait que je 
joins ici * ; je le divise en deux parties. 

1 Aristot. de mor. l . 10. 3 Id. ibid. 1. 5. c. 10. 
t. 2. p. 144. p. 404. 

2 ïd. de rep. 1. 8. t. 2. * Voyez la note à la 
p. 296. fin du volume. 



P R E M I E R E P A R T I E . 

Sur les différentes espèces de Gouvernement. 

I l faut d'abord distinguer deux sortes de 
gouvernemens ; ceux oii l'utilité publique est 
comptée pour t o u t , et ceux où elle n'est- comp-
tée pour rien I . Dans la première classe, nous 
placerons la monarchie tempérée , le gouver-
nement aristocratique , et le républicain pro-
prement dit : ainsi la constitution peut être 
excellente , soit q u e l'autorité se trouve entre 
les mains d'un s e u l , soit qu'elle se trouve en-
tre les mains de plusieurs, soit qu'elle réside 
dans celles du peuple *.• 

La seconde classe comprend la tyrannie, 
l'oligarchie et la démocratie, qui ne sont que 
des corruptions des trois premières formes de 
gouvernement : car la monarchie tempérée dé-
génère en tyrannie ou despotisme , lorsque le 
souverain rapportant tout à lui , ne met plus 
de bornes à son pouvoir 3 ; l'aristocratie en 
oligarchie, lorsque la puissance suprême n'est 
plus le partage ¿d'un certain nombre de per-
sonnes vertueuses, mais d'un petit nombre de 
gens , uniquement distingués par leurs riches-

1 Aristot. de rep. 1. 3. * 3 Id. rhetor. L I. c. 8. 
c. 6. t. 2. p. 345. p. 530. 

2 Id. ibid. c. 7. p. 346. 

les; le gouvernement'républicain en démocra-
tique, lorsque les plus pauvres ont trop d'in-
fluence dans les délibérations publiques 

Comme le nom de Monarque désigne éga-
lement un roi et un tyran , et qu'il peut se 
iàire que- la puissance de l'un soit aussi abso-
lue que celle d e l 'autre, nous les distingue-
rons par .deux principales différences * ; l 'u-
ne tirée de l'usage qu'ils fout de leur p o u -
voir ; l 'autre, .des dispositions qu'ils trouvent 
dans leurs sujets. Quant à la première, nous 
avons déjà dit que le roi rapporte tout à son 
peuple., et le tyran à lui seul. Quant à la 
seconde-, nous disons que l'autorité la plus 
absolue devient légitime, si les sujets consen-
tent à l'établir ou à la supporter x . 

D'après ces notions préliminaires, nous d é -
couvrirons dans l'histoire des peuples, cinq es-
pèces de royautés. 

D E L A R O Y A U T É . 

L a première est celle -qu'on trouve fréquem-
ment clans les temps héroïques : le souverain 
avoit le droit de commander les armées , d' in-
fliger la peine de mort pendant qu'il les com-
mandoit, de présider aux sacrifices, de juger 

1 • Aristot. de rep. 1. 3. ' Aristot. ibid. c. 14. 
C. 7. p. t. 2. p. 357 i l i b - 4- e-

• Voyez la Dots à la fin p. 374. 
du voiuflie. 



fes causes des particuliers, et de transmettre 
sa puissance à ses en fans *. La seconde s'éta-
blissoit, lorsque des dissentions interminables 
forçoient une ville à déposer son autorité en-
tre les mains d'un particulier , ou pour toute 
sa vie , ou pour un certain nombre tl'années. 
L a troisième est celle des nations barbares de 
l'Asie v i e souverain y jouît d'un pouvoir im-
mense , qij'il a néanmoins reçu de ses pères, 
et contre lequel les peuples n'ont pas récla-
mé. La quatrième est celle de Lacédémone: 
elie paraît la plus conforme aux lois, qui l'ont 
bornée au commandement des armées, et à 
des fonctions relatives au culte divin.-La cin-
quième enfin , que je nommerai royauté ou 
monarchie tempérée, èst celle où le souve-
rain exerce dans ses états la* même autorité 
qu'un père de famille dans l'intérieur de sa 
maison 

C'est là seule dont je dois m'occuper ici. 
Je ne parlerai pas de ta-première, parce qu'el-
le est presque par-tout abolie depuis long-
temps ; ni de la seconde , parce qu'elle n'é-
toit qu'une commission passagère ; ni de la 
troisième, parce qu'elle ne convient qu'à des 
Asiatiques, plus accoutumés à la servitude que 
les G r e c s ' e t les Européens 3 ; ni de celle de 
Lacédémone,.parce que resserrée dans des li-

* ,. A . . . . 
1 Aristot. de rep. lib. 3. p. 310 ; lib. 3. cap. 14. p. 

c. 14. t. 2. p. 356 t t 357. 3 5 6 . 
2 Id. ibid. liu. 1 . c. 12. 3 Id. ibid. p. 356. 

•mites très étroites, elle ne fut que partie, de 
la constitution, et n'est pas par elle-même un 
gouvernement particulier. * 

V o i c i donc l'idée que nous nous formons 
d'une véritable royauté. Le. souverain jouît de 
l'autorité suprême 1 , et veille sur toutes les 
parties de l'administration , ainsi que sur la 
tranquillité de l'état. 

C'est à lui de faire exécuter les lois ; et 
comme d'un côté , il ne peut les maintenir 
contre ceux qui les-violent , s'il n'a pas un 
corps de troupes à sa disposition ; et que d'un 
autre côté , il pourrait abuser de ce moyen,' 
nous établirons pour règle générale, qu'il doit 
avoir assez de force pour réprimer les parti-
culiers , et- point assez pour opprimer la na-
tion 2 . 

I l pourra statuer sur les cas que les lois 
n'ont pas prévus 3. L e soin de rendre la jus-
tice et • de punir les coupables, sera confié à 
des magistrats 4 . N e pouvant ni tout vo ir , ni 
tout régler par l u i - m ê m e , il aura un conseil 
qui l 'éclatera de ses lumières, et le soulagera 
dans les détails de l'administration 

Les impôts ne seront établis qu'à l'occasion 
d'une guerre , ou de quelque autre besoin de 

1 Aristot. de rep. 1. 3. 
cap. 14. p. 3 5 7 , D ; c. 15. 
V• 359 i C ; c. 16 et 17. 

2 . Id. ibid. cap. i c . p. 
369,C. 

3 Id. ibid. cap. i r . p. 

351, E. 
4 Id. ibid. 1. c. x i . 

p. 410, A. 
.S Id. ibid. 1. ¡ . c. 16. 

p. 361. 



l'état. I l n'insultera point à la misère des peu-
ples , en prodiguant leurs biens à des étran-
gers , des histrions e t des courtisanes Il faut 
de plus que-, méditant sur là nature du pou-
voir dont. i l est revêtu-, il se rende accessi-
ble à ses sujets 2 , 'et vive au milieu d'eux: 
comme un père au milieu de ses enfans 3; i{ 
faut qu'il soit plus occupé de leurs intérêts que 
des siens 4 ; que l 'éclat qui l'environne inspi-
re le respect et non la terreur 5 ; que l'hon-
neur soit le mobile de toutes ses entreprises 6 , 
et que l'amour de son peuple en soit le prix .7-
qu'il discerne et récompense le mérite 8 , et 
que .sous son empire , les riches , maintenus 
dans la possession d e leurs b i e n s , et les pau-
vres protégés contre les entreprises des riches, 
apprennent à s estimer e u x - m ê m e s , et chérir 
une des belles constitutions établies parmi les 
hommes 

Cependant c o m m e son excellence dépend 
uniquement de la modération du prince, il est 
visible que la sûreté et la liberté des sujets 
doivent en dépendre aussi; et c'est cç qui fait 
que dans les villes d e la G r è c e , les citoyens 
s'estimant tous égaux , et pouvant tous parti-

* Aristor. de rap. 1. 
c. xr . p. 409. 

2 ld. ioid. p. 4 i o . 
3 id. ibid. 1. i . c. 12. 

p. 310. 
4 Id. ibid. 1. c. x i . 

p. 410. 
s Id. ibid. p. 409. 

6 Id. ibid. c. 10. p. 403. 
7 ld. ibid. 1. x. c. 13. 

p. 310-
8 Id. ibid. 1. s• c. XI. 

p. 409. 
9 ld. ibid. c. 10. p..403; 

c. x i . p. 4 1 0 ; 1. 3. c. 14. 
P- 356. 

ciper à l'autorité souveraine , sont plus frap-
pés des inconvéniens que des avantages d'un 
gouvernement, qui peut tour-à-tour"faire le 
bonheur ou le malheur d'un peuple *. 

La royauté n'étant fondée que sur la c o n -
fiance qu'elle inspire, elle se détruit lorsque 
le souverain se rend odieux par son despotis-
me, ou méprisable par ses vices 

D E L A T Y R A N N I E . 

Sous un tyran , toutes les forces de la na-
tion sont tournées contre elle-même. L e gou-
vernement tait une guerre continuelle aux su-
jets ; il les attaque dans leurs lois , dans leurs 
biens, dans leur honneur; et il ne leur laisse 
que le sentiment profond de leur misère. 

A u lieu q u b n roi se propose la gloire de 
son règne et le bien de son peuple^ un t y -
ran n'a d'autre vue que d'attirer à lui toutes 
les richesses de l 'état, et de les faire servir à 
ses sales voluptés 2 . D e n y s , roi de Syracuse, 

* Aristote n'a presque 
rien dit sur les grandes 
monarchies qui subsistaient 
encorf- de son temps, telles 
que celles de Perse et d'E-
gypte ; il ne s'est pas e x -
plique non plus sur le gou-
vernement de Macédoine, 
quoiqu'il dût bien le con-
noître. 11 n'avoit en vue 
ïue l'èspèce de royauté 

Tome VI. 

qui s'étoit quelquefois éta-
blie en certaines villes de 
la Grèce, et qui étoit d'une 
autre nature que les m o -
narchies modernes. (Voyez 
Montesquieu,Eiprit des lois, 
l iv . X. chap. 9. t. x. p. 224.) 

1 Aristot. de rep. 1. 
cap. 10. p. 406 et cap. n . 
p. 408. 

1 Id. ibid. p. 403. 
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avoit tellement multiplié les impôts, q u e , dans 
l'espace de cinq ans, les biens de tous les par-
ticuliers étoient entrés dans son trésor C o m -
me le tyran ne règne que par la crainte qu'il 
inspire , sa sûreté doit être l'unique objet de 
son attention 2. Ainsi , tandis que la garde d'un 
roi est composée de citoyens intéressés à la 
chose publique, celle d'un tyran ne l'est que 
d'étrangers, qui servent d'instrument à ses fu-
reurs ou à ses caprices \ 

Une telle constitution, si toutefois elle mé-
rite ce nom, renferme tous les vices des gou-
vernemens les plus corrompus. Elle ne peut 
donc naturellement se soutenir que par les mo-
yens les plus violens ou les plus honteux; elie 
doit donc renfermer toutes les causes possibles 
de destruction. 

La tyrannie se maintient, lorsque le prin-
ce a l'attention d'anéantir les citoyens qui s'é-
lèvent trop au dessus des autres 4 ; lorsqu'il 
ne permet ni les progrès des connoissances qui 
peuvent éclairer les sujets, ni les repas pu-
blics et les assemblées qui peuvent les réu-
nir ; lorsqu'à l'exemple des rois de Syracuse, 
il les assiège par des espions qui les tiennent 
à tous momens dans l'inquiétude et dans l'é-
pouvante ; lorsque par des pratiques adroites, 
il seme le trouble dans les familles, la divi-

i Aristot. de rep. 1. 3 Id. de rep. 1. 5. c. xo. 
c. 1 1 . p. 407. p. 403. 

5 Id. rtiet. 1. x. cap. 8. 4 id. ibid. c. x r. p. 407. 
p. 530. F.uripid. iu supplie, v. 44,$-

sion dans les différens ordres de l'état, la mé-
fiance jusque dans les liaisons les plus intimes; 
lorsque le peuple, écrasé par des travaux pu-
blics, accablé d ' impôts , entraîné à des guer-
res excitées à dessein, réduit au point de n'a-
voir ni élévation dans les idées, ni noblesse 
dans les sentimens, a perdu le courage , et 
les moyens de secouer le joug qui l'opprime; 
lorsque le trône n'est environné que 'de vils 
flatteurs 1 , et de tyrans subalternes, d'autant 
plus utiles au despote , qu'ils ne sont arrêtés 
ni par la honte , ni par le remords. 

I l est cependant un moyen plus propre à 
perpétuer son autorité 2 ; c'est, lorsqu'en con-
servant toute la plénitude de la puissance , il 
veut bien s'assujettir à des formes qui en adou-
cissent la rigueur, et se montrer à ses peu-
ples plutôt sous les traits d'un père dont ils 
sont l'héritage, que sous l'aspect d'un animal 
féroce 3 , dont ils deviennent les victimes. 

Comme ils doivent être persuadés que leur 
fortune est sacrifiée au bien de l 'état, et non 
au sien particulier, il faut que par son appli-
cation il établisse l'opinion de son habileté dans 
la science du gouvernement 4 . Il sera très 
avantageux pour lui, qu'il ait les qualités qui 
inspirent le respect, et les apparences des v e r -
tus qui attirent l'amour. Il ne le sera pas moins 

!» 
1 Aristot. de rep. 1. 5. p. 360. 

c. 1 1 . p. 407. 4 id. ibid. lib. s . c. 1 1 . 
2 Id. ibid. p. 408. p. 409. 
3 Id. ibid. 1. g. c. 16. 
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qu'il paroisse attaché, mais sans bassesse, au 
culte religieux ; car les peuples le croiront re-
tenu par la crainte des dieux, et n'oseront s 'é-
l .ver contre un prince qu'ils protègent r . 

C J qu'il doit éviter , c'est d'élever un de 
ses sujets à un point de grandeur dont ce der-
nier puisse abuser 2 ; mais il doit encore plus 
s'abstenir d'outrager des particuliers , et de 
porter le déshonneur dans les familles. Parmi 
cette foule de princes que l'abus du pouvoir 
a précipités du t rône , plusieurs ont péri pour 
expier des injures personnelles dont ils s'ét,oient 
rendus coupables, ou qu'ils avoient autori-
sées 3 . 

C'est avec de pareils ménagemens que le 
despotisme s'est maintenu à Sicyone pendant 
un siècle entier ; à Corinthe , pendant près 
d'un siècle 4 . C e u x qui gouvernèrent ces deux 
états, obtinrent l'estime ou la confiance publi-
q u e , les uns par leurs talens militaires, les aû -
tres par leur affabilité, d'autres par les égards 
qu'en certaines occasions, ils eurent pour les 
lois. Par 7tout ailleurs la tyrannie a plus ou 
moins subsisté, suivant qu'elle a plus ou moins 
négligé de se cacher. O n l'a vue quelquefois 
désarmer la multitude irritée ; d'autres fois bri-
ser les fers des esclaves, et les appeler à son 
secours > : mais il fauc de toute nécessité, 

1 Aristot. de rep. 1. 
c. 1 1 . p. 4oy. 

2 Id. ibia. c. 10. p. 410. 
3 Id. ibid. c. 10. p. 403. 

4 Id. ibid. c . Ï 2 . p. 4 1 1 . 
5 Id. ibid. cap. 1 1 . p. 

410. 

qu'un gouvernement si monstrueux finisse tôt 
ou tard, parce que la haine ou le mépris qu'il 
inspire 1 , dóit tôt ou tard venger la majesté 
des nations outragées. 

D E L ' A R I S T O C R A T I E . 

Lorsqu'après l'extinction de la royauté , l'au-
torité revint aux sociétés dont elle étoit éma-
née , les unes prirent le parti de l'exercer en 
corps de nation, les autres de la confier à un 
certain nombre de citoyens. 

Alors se ranimèrent deux puissantes factions, 
celle des grands et celle du peuple , toutes 
deux réprimées auparavant par l'autorité d'un 
seul , et depuis, beaucoup plus occupées à se 
détruire qu'à se balancer. Leurs divisions ont 
presque par-tout dénaturé la constitution pri-
mitive; et d'autres causes ont contribué à l 'al-
térer ; telles sont les imperfections que l 'ex-
périence a fait découvrir dans les différens sys-
tèmes des législateurs, les abus attachés à l'exer-
cice du pouvoir meme le plus légitime, les va-
riations que les peuples ont éprouvées dans 
leur puissance, dans leurs m œ u r s , dans leurs 
rapports avec les autres nations. Ainsi chez ces 
Grecs, également enflammés de l'amour de la 
l iberté, vous né trouverez pas deux nations 
ou deux villes, quelque voisines qu'elles soient, 

1 Aristot. de rep. L 5. c. 10. p. 406. 
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qui aient précisément la même législation et 
la même forme de gouvernement ; mais vous 
verrez pat-tout la constitution incliner vers le 
despotisme des grands, ou vers celui de la 
multitude. 

II résulte de là qu'il faut distinguer plusieurs 
espèces d'aristocratie? ; les unes approchant plus 
ou moins de la perfection dont ce gouverne-
ment est susceptible ; les autres tendant plus 
ou moins vers l'oligarchie , qui en est la cor-
ruption. 

La véritable. aristocratie seroit celle où l'au-
torité se trouverait entre les mains d'un cer-
tain nombre de magistrats éclairés et vertueux T. 
Par vertu, j'entends la vertu politique, qui n'est 
autre chose que l'amour du bien public ou de la 
patrie 2 ; comme on lui déféréroit tous les hon-
neurs, elleseroit le principe de ce gouvernement3. 

Pour assurer cette constitution, il faudroit 
la tempérer de manière atue les principaux ci-
toyens y trouvassent les avantages de l'oli-
garchie ; et le peuple, ceux de la démocra-
tie 4 . Deux lois contribueraient à produire ce 
double effet ; l'une , qui dérive du principe 
de ce gouvernement, conférerait les magis-
tratures suprêmes aux qualités personnelles, sans 
avoir égard aux fortunes 5 ; l 'autre, pour em-

1 Aristot. de rep. 1. 4. p. 372. 
cap. 7. p. 371. cap. 15 . 4 id. ibid. 1. 5. cap. 7. 
P-3S2. p. 396. 

2 Id. ibid. 1. 3. cap. 7. 5 id. ibid. lib. 4. c. 9-
P-37I- p. 373. 

3 Id. ibid. lib. 4. c. 8. 

pêcher que les magistrats ne pui-sent s'enrichir 
dans leurs emplois, les obligerait de rendre 
compte au public de l'administration des fi-
nances 

Par la première , tous les citoyens pour-
raient aspirer aux principales dignités ; par la 
seconde , ceux des dernières classes renonce-
raient à un droit qu'ils n'ambitionnent que par-
ce qu'ils le croient utile 2. 

Comme il seroit à craindre qu'à la longue, 
une vertu revêtue de toute l'autorité, ne s'af-
foiblît ou n'excitât la jalousie, on a soin, dans 
plusieurs aristocraties, de limiter le pouvoir des 
magistratures et d'ordonner qu'elles passent en 
de nouvelles mains, de six en six mois 

S'il est important que les juges de certains 
tribunaux soient tirés de la classe des citoyens 
distingués, il faudra du moins qu'on trouve, 
en d'autres tribunaux , des juges choisis dans 
tous les états 4 . 

I l n'appartient qu'à ce gouvernement d'éta-
blir des magistrats qui veillent sur l'éducation 
des enfans , et sur la conduite des femmes. 
Une telle censure seroit sans effet dans la d é -
mocratie et dans l'oligarchie ; dans la première, 
parce que le petit peuple y veut jouir d'une 
liberté excessive ; dans la seconde , parce que 
les gens en place y sont les premiers à don-

* Aristot. de rep. 1. 5. 3 Id. ibid. c. 8. p. 398. 
c. 8. p. 399. 4 Id. ibid. 1. 4. c. 16. 

a Id. ibid. p. 385. 
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ner l'exemple de la corruption et de l'impu-
nité F 

C e système de gouvernement, où l'homme 
de bien ne seroit jamais distingué du citoyen 2 

ne subsiste nulle p a r t ; s'il étoit question de le 
développer, il faudroit d'autres lois et d'autres 
réglemens. Contentons-nous, pour juger des 
différentes aristocraties, de remonter au prin-
cipe : car c'est de là sur-tout que dépend la 
bonté du gouvernement : celui de l'aristocra-
tie pure seroit la vertu politique ou l'amour 
du bien public. Si dans les aristocraties ac-
tuel les , cet amour influe plus ou moins sur 
Je choix des magistras , concluez-en que la 
constitution est plus ou moins avantageuse. C'est 
ainsi que le gouvernement de Lircédémone ap-
proche plus de la véritable aristocratie que ce-
lui de Cai thage, quoiqu'ils aient d'ailleurs beau-
coup de conformité entre eux 3. H f a u t à La-
cédémone, que le magistrat choisi soit animé 
de 1 amour de la patrie , et dans la disposi-
tion de favoriser le peuple; à Cartilage, il faut 
de plus qu'il jouisse d'une fortune aisée <; et 
de la vient que ce gouvernement incline plus 
vers l'oligarchie. r 

L a constitution est en danser dans l'aristo-
cratie , longue les intérêts des principaux ci-
toyens ne sont pas assez bien combinés avec 

1 Aristot. de rep. L 4. p. 334. 

C ' ¡LIS ' E" I d- i b i d - L 4- cap. 7. 
I IA Ï Î- ,C- 7 - P - 3 7 R - P- 3?I. 3 Id. ibid. 1. 2. cap. 1 1 . 

ceux du peuple, pour que chacune de ces clas-
ses n'en ait pas un infiniment grand à s'em-
parer de l'autorité 5 ; lorsque les lois permet-
tent que tontes les richesses passent insensi-
blement entre les mains de quelques particu-
liers ; lorsqu'on ferme les y e u x sur les premiè-
res innovations qui attaquent la constitution 2 ; 
lorsque les magistrats, jaloux ou négligens, p e r -
sécutent des citoyens illustres, ou les excluent 
des magistratures, on les laissent devenir assez 
puissans pour asservir leur patrie 

L'aristocratie imparfaite a tant de rapports 
avec l'oligarchie , qu'il faut nécessairement les 
envisager ensemble, lorsqu'on veut détailler les 
causes que détruisent, et celles qui maintien-
nent l'une ou l'autre. 

D E L ' O L I G A R C H I E . 

. . Dans l'oligarchie, l'autorité est entre les mains 
d'un petit nombre de gens riches 4 . Comme 
il est de l'essence de ce gouvernement qu'au 
moins les principales magistratures soient élec-
tives 5, et qu'en les conférant on se règle sur 
le cens , c'est-à-dire , sur la fortune des par-
ticuliers, les richesses y doivent être préférées 

1 Aristot. de rep. 1. 5. 
c. 7- P- 396. 

2 Id. ibid. c. 8. p. 397-
3 Id. ibid. c. 8. p. jOfi. 
4 Id. ibid. 1. 3. cap. 7. 

p. 346 ; 1. 4- c- 4- P- 366; 
c. 15. p. 382-

S Id. ibid. p. 384. Id. 
de rhti . p. 6J4. 



à tout ; elles établissent une très grande iné-
galité entre les citoyens 1 , et le désir d'en 
acquérir est le principe du gouvernement 

Quantité de villes ont choisi d'elles-mêmes 
ce système d'administration. .Les Lacédémo-
niens cherchent à l'introduire chez les autres 
peuples, avec le même zèle que les Athéniens 
veulent y établir la démocratie 3 . m 3 i s p a r _ 
tout il se diversifie, suivant la nature du cens 
exige pour parvenir aux premiers emplois, sui-
vant les différentes manières dont ils sont con-
fères suivant que la puissance du magistrat 
est plus ou moins restreinte. Par-tout encore, 
Je petit nombre de citoyens qui gouverne, 
cherche a se maintenir contre le grand nom-
bre de citoyens qui obéit *. 

L e moyen que l'on emploie dans plusieurs 
états , est d'accorder à tous les citoyens le 
droit d'assister aux assemblées générales de la 
nation, de remplir les magistratures, de don-
ner leurs suffrages dans les tribunaux de jus-
tice , davoir des armes dans leurs maisons, d'au-
gmenter leurs forces par les exercices du gym-
nase 5. Mais nulle peine n'est décernée 'con-
tre les pauvres qui négligent ces avantages, 

que les riches ne peuvent y renoncer 

1 Arisfot. de rep. 1. < 
c. r. p. 385. F ¿ 

2 Id. ibid. lib. 4. c. 8 
P- 372. 

3 ld. ibid. l ib. s . c. 

P- 397-
4 Id. ibid. lib. 4. c. S-

P- 369-
5 Id. ibid. c. 13. p. 378. 

«ans être assujettis à une amende r . L'indul-
gence qu'on a pour les premiers, fondée en. 
apparence sur la multiplicité de leurs travaux 
et de leurs besoins, les éloigne des affaires, et 
les accoutume à regarder les délibérations p u -
bliques , les soins de rendre la justice, et les 
autres détails de l'administration , comme un 
fardeau pénible que les riches seuls peuvent 
et doivent supporter. 

Pour constituer la meilleure des oligarchies, 
il faut que le cens qui fixe la classe des pre-
miers citoyens, ne soit pas trop fort ; car plus 
cette classe et nombreuse, plus on doit pré-
sumer que ce sont les lois qui gouvernent, et 
non pas les hommes 2 . 

Il faut que plusseurs magistratures ne tom-
bent pas à-la-fois dans la même famille, par-
ce qu'elle deviendroit trop puissante. Dans 
quelques villes, le fils est exclus par son père, 
le frère par son frère aîné 3 . 

Il faut, pour éviter que les fortunes soient 
trop inégalement distribuées, que l'on ne puisse 
disposer de la sienne au préjudice des héri-
tiers légitimes, et que d'un autre côté , deux 
hérédités ne puissent s'accumuler sur la même 
tête 4 . 

Il faut que le peuple soit sous la protec-
tion immédiate du gouvernement, qu'il soit 

1 Aristot. de rep. 1 .4 . 3 Id. ibid. lib. 5. c. 6. 
c. 9. p. 373. P- 393-

1 Id. ibid. c. 6. p. 371 . 4 ld. ibid. c. 8. p. 400. 



plus favorisé que les riches dans la poursuite 
des insultes qu'il éprouve , et que nulle loi 
nul crédit ne mette obstacle à sa subsistance 
ou a sa fortune. Peu jaloux des dignités qui 
ne procurent que l'honneur de servir la pa-
trie , il les verra passer avec plaisir en d'au-
tres mains, si l'on n'arrache pas des siennes 
le fruit de ses travaux 

Pour l'attacher de plus en plus au gouver-
nement , il faut lui conférer un certain nom-
bre de petits emplois lucratifs 2 , et lui lais-
ser même^ l'espérance de pouvoir, à force de 
mente , s'élever à certaines magistratures im-
portantes , comme on le pratique à Mar-
seille 3. 

La loi q u i , dans plusieurs oligarchies, in-
terdit le commerce aux magistrats 4 , produit 
deux excellens eifets ; elle les empêche de sa-
crifier à l'intérêt de leur fortune, des momens 
qu'ils doivent à l 'état , et d'exercer un mono-
pole qui ruineroit les autres commerçans * . 

Quand les magistrats consacrent, a Tenvi, 
une partie de leurs biens à décorer la capi-
tale , a donner des fêtes , des spectacles, des 
repas publics, une pareille émulation est une 

r Aristot. de rep. I. ç. 
c. 8. p. 400. Id. de rfcet. 
«. 2. p. 614. 

2 Id. de rep. 1. 6. c. fi. 
p. 420. 

3 Id. ibid. c. 7 . p. 4 2 1 . 
4 Id. ibid. 1. c. 1 2 . 

p. 4 1 2 ; c. 8. p. 399. 
* A Venise le commer-

ce est interdit aux nobles. 
(Amelwt, hist, du gouv. de 
Ven. p. 24. Esprit des Lois, 
l iv . 5. chap. 8.) 

ressource pour le trésor de l'état. Elle réduit 
à de justes bornes les richesses excessives de 
quelques particuliers; le peuple pardonne aisé-
ment une autorité qui s'annonce par de tels 
bienfaits ; il est alors moins frappé de l'éciat 
des dignités, que des devoirs accablans qu'el-
les entraînent , et des avantages réels qu'il en 
retire \ 

Mais quand le cens qui fixe la classe des 
citoyens destinés à gouverner , est trop fort, 
cette classe est trop peu nombreuse. Bientôt 
ceux q u i , par leurs intrigues ou par leurs ta-
lens, se seront mis à la tête des affaires, cher-
cheront à s'y maintenir par les mêmes voies: 
on les verra étendre insensiblement leurs droits, 
se faire autoriser à se choisir des associés, et 
à laisser leurs places à leurs enfans 2 , "suppri-
mer enfin toutes les formes, et substituer im-
punément Lurs volontés aux lois. L e gouver-
nement se trouvera au dernier degré de la 
corruption, et l'oligarchie sera dans l'oligarchie, 
comme cela est arrivé dans la ville d'Elis 3. 

La tyrannie d'un petit nombre de citoyens 
ne subsistera pas plus long-temps que celle 
d'un seul ; elle s'alfoiblira par l'excès de son 
pouvoir. Les riches exclus du gouvernement, 
se mêleront avec la multitude pour le détrui-
re : c'est ainsi qu'à C n i d s , l'oligarchie fut tout-

1 Aristot. de rep. 1. 6. 3 Id. ibid. iib. g. c. 6. 
C. 7. p. 421 . p. 35 4 . 

2 ld. ibid. 1. 4. c. 14. 4 id. ibid. Iib. 5. c. 12. 
p. 380. p. 4 1 1 . 
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à - c o u p changée en démocratie T, 
O n doit s'attendre à la même révolution, 

lorsque la classe des riches s'unit étroitement 
pour traiter les autres citoyens en esclaves 2 . 
Dans quelq ues endroits, ils osent prononcer 
c e serment aussi barbare qu'insense : n fe fe— 
« rai au peuple tout le mal qui dépendra de 
i-> moi 3." Cependant , comme le peuple est 
également dangereux, soit qu'il rampe devant 
les autres, soit qu'on rampe devant l u i , il ne 
faut pas qu'il possède exclusivement le droit 
de juger , et qu'il conféré toutes les magis-
tratures : car a lors , la classe des gens riches 
étant obligée de mendier bassement ses suffra-
ges , il ne tardera pas à se convaincre qu'il lui 
est aussi facile de retenir l'autorité que d'en 
disposer 4 . 

Les moeurs peuvent rendre populaire un 
gouvernement qui ne l'est p a s , ou substituer 
l'oligarchie à la démocratie 5. Quoique ceschan-
gemens mettent le gouvernement en opposi-
tion avec la • constitution , ils peuvent n'être 
pas d a n g e r e u x p a r c e qu'ils s'opèrent avec len-
teur , et du consentement de tous les ordres 
de l'état. Mais rien n'est si essentiel que d'ar-
rêter , dès le principe , les innovations qui at-
taquent violemment la constitution ; et en effet, 
dans un gouvernement qui se propose de main-

' Aristot. de rep. J. g. 4 Id. ibid. c. 6. p. 394. 
c. 6. p. 393. 5 i d i i b i d i l i b - 4 - c . 

* Id. ibid. p. 395. p . 3 7 0 . 
» Id. ibid. c. 9. p. 40X. 
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tenir une sorte d'équilibre entre les volontés 
de deux puissantes classes de citoyens, le moin-
dre avantage remporté sur les lois établies, en 
prépare la ruine. A T h u r i u m , la loi ne per-
mettoit de remplir pour la seconde fois un e m -
ploi militaire , qu'après un intervalle de cinq 
ans. D e jeunes g e n s , assurés de la confiance 
des troupes et des suffrages du peuple, firent 
révoquer la l o i , malgré l'opposition des ma-
gistrats ; et bientôt , par des entreprises plus 
hardies, ils changèrent le gouvernement sage 
et modéré de ce peuple en une affreuse t y -
rannie *. 

D E L A D É M O C R A T I E . 

L a liberté ne peut se trouver que dans la 
démocratie, disent les fanatiques partisans du 
pouvoir populaire 2 : elle est le principe de 
ce gouvernement ; elle donne à chaque c i -
toyen la volonté d'obéir, le pouvoir de c o m -
mander ; elle le rend maître de lui-même, 
égal aux autres, et précieux à l'état dont il 
fait partie. 

Il est donc essentiel à ce gouvernement, 
que toutes les magistratures , ou du moins la 
plupart , puissent être conférées par la voie 

* Aristot. de rep. 1. 5. 2 Id. ibid. lib. 6. c. 2. 
c- 7- P- 397- P- 4 ï 4 -



du sort , à chaque particulier r ; que les em-
plois, à l'exception des militaires, soient très 
rarement accordés à celui qui les a déjà rem-
plis une fois ; que tous les citoyens soient al-
ternativement distribués dans les cours de jus-
tice ; qu'on établisse un Sénat pour préparer 
les affaires qui doivent se terminer dans l'as-
semblée nationale et. souveraine , où tous les 
citoyens puissent assister ; qu'on accorde un 
droit de présence à ceux qui se rendent assidus 
à cette assemblée, ainsi qu'au Sénat et aux tri-
bunaux de justice 2 . 

Cette forme de gouvernement est sujette aux 
mêmes révolutions que l'aristocratie ; elle est 
tempérée dans les lieux où, pour écarter une 
populace ignorante et inquiète, on exige un 
cens modique de la part de ceux qui veulent 
participer à l'administration 3 ; dans les lieux 
o ù , par de sages réglemens, la première classe 
des citoyens n'es pas victime de la haine et 
de la jalousie des dernières classes 4 ; dans tous 
les lieux enfin o ù , au milieu des mouvemens 
les plus tumultueux , les lois ont la force de 
parler et de se faire entendre Mais elle est 
tyrannique 6 , par-tout où les pauvres influent 
trop dans les délibérations publiques. 

* Aristot. de rep. 1. 4. 
c- 9- p- 373-

2 Id. ibid. 1. 4. c. 14. 
p. 380; I. 6. c. 2. p. 4 1 4 . 

3 Id. ibid. c. 4. p. 368; 
cap. 9. p. 373 ; 1. 6. c. 2. 

p. 414. 
4 Id. ibid. lib. g. c. 9. 

p. 401 ; 1. 6. c. 5. p. 419. 
5 Id. ibid. 1. 4. cap. 4. 

p. 368. 
6 Id. ibid. p. 405. 

Plusieurs causes leur ont valu cet excès de 
pouvoir ; la première est la suppression du cens, 
suivant lequel on devoit régler la distribution 
des charges 1 ; par-la , les moindres citoyens 
ont obtenu le droit de se mêler des affaires 
publiques: la seconde est la gratification accor-
dée aux pauvres, et refusée aux riches qui por-
tent leurs suffrages, soit dans les assemblées 
générales, soit dans les tribunaux de justice 
trop légère pour engager les seconds à une sor-
te d'assiduité, elle suffit pour dédommager les 
premiers de l'interroption de leurs travaux ; et 
de là. cette foule d'ouvriers et de mercenai-
res qui élèvent une voix impérieuse dans les 
lieux augustes où se discutent les intérêts de 
la patrie : la troisième est le pouvoir que les 
orateurs de l'état ont acquis sur la multitude. 

Elle étoit jadis conduite par des militaires 
qui abusèrent plus d'une fois de sa confiance, 
pour la subjuguer 3 ; et comme sont destin 
est d'ctre asservie, il s'est é levé, dans ces der-
niers, temps, des hommes ambitieux qui em-
ploient leurs talens à flatter ses passions et ses 
vices, à l'enivrer de l'opinion de son pouvoir 
et de sa-gloire, à ranimer sa haine contre les 
riches, son mépris pour les règles, sou amour 
de Pin dépendance. Leur triomphe est celui de 
l'éloquence, qui semble ne s'être perfection-

1 Aristot. de rep. lib. 5. p. 378. 

«• S• P- 393- 3 Id. ibid. 1. cap. <. 
2 Id. ioid. lib. 4. c. 13. p. 302. s 
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nie de nos jours 1 , que pour introduire le 
despotisme dans le sein de la liberie' même. 
Les. républiques sagement administrées ne se 
livrent point a ces hommes dangereux ; mais 
par-tout où ils ont du crédi t , le gouverne-
ment parvient avec rapidité au plus haut point 
de la corruption , et le peuple contracte les 
vices et la férocité des tyrans 2. 

Fresque tous nos gouvernemens, sous quel-
que forme qu'ils soient établis, portent en eux-
niêms plusieurs germes de destruction. C o m -
me la plupart des républiques Grecques sont 
renfermées dans l'enceinte étroite d'une \i!le 
ou d'un canton , les divisions des particuliers 
devenues divisions de l'état, les malheurs dune 
guerre qui semble ne laisser aucune ressource, 
la jalousie invétérée et toujours rennaissante des 
diverses classes de c i toyens, une succession ra-
pide d'événemens imprévus, y peuvent, dans 
un instant, ébranler ou renverser la contitu-
tion. On a vu la démocratie abolie dans la 
ville de Thèbes , par la perte d'une bataille 3; 
dans celles d'Héraclée, de Cumes et de Mé-
g a r e , par le retour des principaux citoyens, 
que le peuple avoit proscrits pour enrichir le 
trésor public de leurs dépouilles 4 . On a vu 
la (orme du gouvernement changer à Syra-
cuse , par une intrigue d'amour 5 ; dans la 

x Aristot. de rep. 1. S. 3 Id. ibid. lib. $. c. 3. 
c. p. 392- P* 3 8 8 -

i Id. îoid. lib. 4. c. 4. 4 Id. ibid. c. 5. p. 392. 
p. 3 6 9 . 5 Id. ibid. c. 4. p. 390. 

ville d'Erétrie, par une insulte faite à un par-
ticulier 1 ; à Epidaure , par une amende infli-
gée à un autre particulier 2. E t combien de 
séditions qui n'avoient pas de causes plus i m -
portantes , et qui , se communiquant par d e -
grés , ont fini par exciter des guerres san-
glantes ? 

Tandis que ces calamités affligent la plus 
grande partie de la Grèce , trois nations, les 
Cretois, les Lacédémoniens et les Carthagi-
nois, jouissent en paix depuis plusieurs siècles, 
d'un gouvernement qui diffère de tous les au-
tres , quoiqu'il en réunisse les avantages. Les 
Cretois conçurent, dans les plus anciens temps, 
l'idée de tempérer la puissance des grands, 
par celle du peuple 3 ; les Lacédémoniens, et 
les Carthaginois sans doute à leur exemple, 
celle de concilier la royauté avec l'aristocra-
tie et la démocratie 4 . 

^ Ici Aristote expose succinctement les sys-
tèmes adoptés en Crece , à Lacédémone , à 
Cartilage ; je vais rapporter ce qu'il pense du 
dernier , en ajoutant quelques traits légers à 
son esquisse. 

A Carthage , la puissance souveraine est par-
tagée entre deux Rois * , un Sénat, et l'as-

1 Aristot. de rep. 1. 5. 
C. 6. p. 395. 

2 Id. ibid. c. 4. p. 391. 
3 Id. ibid. 1. 2. c. i o . 

P-332-
4 Id. ibid. c. 9. p. 328; 

c. I I . p. 334. 

* Les auteurs Latins don-
nent à ces deux magistrats 
suprêmes le nom de S u f f ê -
tes qui est leur veri(at>le 
nom. Les auteurs Grecs 
leur donnent celui de Rois. 
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semblée du peuple r . 
Les deux Rois ne sont pas tirés de deux 

seules familles , comme a Lacedèmone ; mais 
ils sont choisis tous les ans 1 , tantôt dans une 
maison, tantôt dans une autre: on exige qu'il 
aient de la naissance, des richesses et des ver-
tus 3. 

L e Sénat est très-nombreux. C'est aux Rois 
à le convoquer 4 . Ils y président ; ils y dis-
cutent la g u e r r e , la p a i x , les affaires les plus 
importantes de l'état 5. Un corps de magis-
trats , au nombre de cent quatre , est chargé 
d ' y soutenir les intérêts du peuple \ On peut 
se dispenser de renvoyer l'affaire à la nation, 
si les avis sont uniformes; on doit la commu-
niquer , s'ils ne le sont pas. 

Dans l'assemblée générale , les Rois et les 
Sénateurs exposent les raisons qui ont réuni ou 
partagé les suffrages. L e moindre citoyen peut 
s'élever contre leur décret ou coni re les di-
verses opinions qui l'ont suspendu ; le peuple 
décide en dernier ressort 7. 

T o u t e s les magistratures , celle -des Rois, 
celle des Sénateurs, des Juges , des Stratèges 
ou gouverneurs de provinces, sont conférées 
par voie d'élection , et renfermées dans les 

I Ar is tot . de rep. L 2. S Polyb. lib. I . p. 335 
c. i l . p. 33 4. Polyb. 1. 6. lib. 3. p. 175 et 187. 
p_ 6 Aristot. de rep. 1. «• 

» Nep. in Hannib. c . 7 . c. 1 1 . p. 334-
3 Aristot. ibid. 7 Id. ibid. 
4 Liv. 1. 30. c. 7-

bornes prescrites par les lois. L e général des 
armées seul n'en connoit aucune I . Il est ab-
solu quand il est à la tête des troupes ; mais 
à son retour, il doit rendre compte de ses 
opérations devant un tribunal qui est compo-
sé de cent Sénateurs , e t dont l'es jugem.ns 
sont accompagnés d'une extrême sévérité *. 

C'est par la distribution éclairée et le sage 
exercice de ces différens pouvoirs , qu'un p e u -
ple nombreux , puissant, act i f , aussi jaloux de 
sa liberté que fier de son opulence, a toujours 
repoussé les efforts de la tyrannie , et jouît 
depuis très long-temps d'une tranquillité à p e i -
ne troublée par quelques orages passagers, qui 
n'ont pas détruit sa constitution primitive 

C e p e n d a n t , malgré son excellence , cette 
constitution a des défauts. C ' e n est un de re-
garder comme une distinction glorieuse , la 
réunion de plusieurs magistratures sur une mê-
m e tête 4 * , parce qu'alors il est plus avan-
tageux de multiplier ses devoirs que de^ les 
r e m p l i r , et qu'on s'accoutume à croire qu'ob-
tenir des places , c'est les mériter. C'est e n -
core un défaut de considérer autant la fortu-
ne que la v e r t u , quand il est question de choi -

* Isocr. in Nicocl. t. I . 
-p. 96. Ubbo Emm. in rep. 
Carthag. 

1 Diod. Sic. lib; 20. p. 
^53. Justin. 1. 19. c. 2. 

•• ï Aristot. de rep. 1. 2. 
c. 11. p. 334-

4 Id. ibid. p. 3 3 f . 

« A Venise , dit A m e -
lot , les nobles ne saura-
ient tenir plusieurs magis-
tratures à - l a - f o i s , q u e l -
que petites qu'elles soient 
(Hist. du gouveru. de V e -
nise , p. 25.). 
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sir des magistrats *. Dès que dans un état, 
I argent devient un m yen pour s'élever, bien-
tôt on n'en connoît plus d'autre ; accumuler 
d-s richesses est- la seule ambition du citoyen, 
et le gouvernement incline fortement- vers l 'o-
ligarchie 2 . ' 

Pour le retenir dans son équilibre , on a 
pensé a Carthage , qu'il falloit accorder quel-
ques avantages au peuple, et envoyer par in^ 
ter valles les principaux de cette classe dans des 
villes particulières, avec des commissions qui 
leur donnent la facilité de s'enrichir. Cette 
ressource a , jusqu'à piésent, maintenu la ré-
publique ; mais comme elle ne tient pas im-
médiatement à la législation , et qu'elle ren-
ferme en elle-même un vice secret , on ne 
doit en attribuer le succès qu'au hasard; et si 
jam ils, devenu trop riche et trop puissant, le 
peuple sépare ses intérêts de ceux des autres 
c i toyens, les lois actuelles ne suffiront pas pour 
arrêter ses prétentions, et la constitution sera 
détrône 3 

D'après ce. que nous avons dit , il est aisé 
de découvrir, l'objet que doit se proposer le 
magistrat souverain dans l'exercice de son pour 

1 Aristot. de rep. 1, z. 
c - « • P. 3 '4-

3 Id. ibid. p. 3 3 5 . 
3 I d . J D I Ü . 

* La prédiction d 'Aris-
tote ne tarda pas à se ve-
rnier. Au temps de la 2. 
guerre Punique , environ 

cent ans après ce philoso-
phe, la république de C.ir-
thage penchait ver sa rui-
n<ï 1-1 Polvbï regarde l'au-
torité que le p uple avoit 

.usurpee , comme la prin-
cipi le cause de sa decar-
dtuce (Pplyb. 1. 6. p. 493.) 

voir , ou , si l'on v e u t , quel est dans chaque 
constitution le principe du gouvernement. Dans 
la monarchie , c'est le beau , l'honnête ; car le 
prince, doit désirer la gloire de son règne , et 
ne l'acquérir que par des voies honorables T. 
Dans la tyrannie , c'est la sûreté du tyran; 
car il ne se maintient sur le trône que par 
la terreur qu'il inspire 2 . Dans l'aristocratie, la 
vertu ; puisque les chefs ne peuvent s'y dis-
tinguer que par l'amour de la patrie Dans 
l'oligarchie, les richesses; puisque ce n'est que 
parmi les riclies qu'on choisit les administra-
teurs de l'état 3 . Dans la démocratie, la liberté 
de chaque citoyen 4 ; mais ce principe dégé-
nère presque par-tout en licence, et ne pour-
roit subsister que dans le gouvernement dont 
la seconde partie de cet extrait présente une 
idée succinte. 

1 Aristot. de rep. 1. 3 Id. de rep. 1. 4. c . 8. 
c. ro . p. 403. p- 372-

2 Id. rhetor. L I . c. 8. 4 Id. ibid. 
t. 2. p. 530. 

- .' 
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S E C O N D E P A R T I E . 

De la meillure des Constitutions. 

Si j'étois chargé d'instruire un chef de co-
lonie , je remonterais d'abord aux principes. 

Toute société est une aggrégation de famil-
les , qui n'ont d'autre b u t , en se réunissant, 
que de travailler à leur bonheur commun 
Si elles ne sont pas assez nombreuses, com-
ment les défendre contre les attaques du de-
hors? Si elles le sont t r o p , comment les con-
tenir par des lois qui assurent leur repos? N e 
cherchez pas à fonder un empire , mais une 
cité, moins puissante par la multitude des ha-
bitans, que par les qualités des citoyens. Tant 
que l'ordre ou la loi pourra diriger son action 
sur toutes les parties de ce c o r p s , ne songez 
pas a le réduire ; mais dès que ceux qui obéis-
sent ne sont ' plus sous les yeux ni sous la 
main de ceux qui commandent , songez que 
le gouvernement a perdu une partie de son 
influence, et l'état une partie de sa' force 

Que votre capitale, située auprès de la mer 
ne .soit ni trop grande, ni trop petite; qu'une 

exposition favorable , un air p u r , des eaux sa-

• 

* Aristot. de rep. 1. 4. p, 3 9 6 ; 1. 3 . c. 9. p. 349. 

I" ,-u 3 Td. ibid. lib. 7. c. 4. 
* Id. îbid. lib, 1. c. 1. p. 4 S o . . 

lubres, contribuent de concert à la conserva-
tion des habitans 1 ; que son territoire suffise 
à ses besoins, et présente à-la-fois un accès 
difficile à l'ennemi, et des communications aisées 
à vos troupes 2 ; qu'elle soit commandée par 
une citadelle, si l'on préfère le gouvernement 
monarchique; que divers postes fortifiés la ga-
rantissent des premières fureurs de la popula-
ce , si l'on choisit l'aristocratie ; qu'elle n'ait 
d'autre défense que ses remparts, si l'on éta-
blit une démocratie 3 ; que ses murailles soient 
fortes et capables de résister aux nouvelles ma-
chines dont on se sert depuis quelque temps 
dans les sièges ; que les rues soient en partie 
larges et tirées au cordeau , en partie étroi-
tes et tortueuses : les premières serviront à 
son embéllissement ; les secondes , à sa défen-
se , en cas de surprise 4 . 

Construisez , à quelque distance, un port 
qui soit joint à la ville par de longues mu-
railles , comme on le pratique en plusieurs e n -
droits de la Grèce: pendant la guerre, il fa-
cilitera les secours de vos alliés ; pendant la 
paix, vous y retiendrez cette foule de mate-
lots étrangers ou régnicoles, dont la licence et 
l'avidité corrompraient les mœurs de vos c i -
toyens, si vous les receviez dans la ville. Mais 
que votre commerce se borne à: échanger le 

1 Aristot. de rep. 1. y . 3 Id. ibid. c. u . p. 338. 
c. 1 1 . p. 438. 4 Id. ibid. p. 438. 

a Id. ibid. c. 5. p. 4 3 1 . 



superflu que votre territoire vous accorde, con-
tre le nécessaire qu'il vous refuse , et votre ma-
rine , à vous faire redouter ou rechercher des 
nations voisines \ 

V o t r e colonie est établie ; il faut lui don-
ner des lois: il en faut de fondamentales pour 
former sa constitution, et de civiles pour as-
surer sa tranquillité. 

V o u s vous instruirez des différentes formes 
de gouvememens adoptés par nos législateurs, 
ou imaginées par nos philosophes. Quelques-
uns de ces systèmes sont trop imparfaits, les 
autres exigent trop de perfection. A y e z le 
courage de comparer les principes des pre-
miers avec leurs effets , et le courage encore 
plus grand de résister à l'attrait des seconds. 

-Si, par la force de votre génie , vous pouvez 
concevoir le plan d'une constitution sans dé-
faut , il faudra qu'une raison supérieure vous 
persuade qu'un tel plan n'est pas susceptible 
dexécut ion, ou s'il l'étoit par hasard, qu'il ne 
conviendroit peut-être pas à toutes les na-
tions 2 . r 

L e meilleur gouvernement pour un peuple, 
est celui qui s'assortit à son caractère, à ses 

-intérêts , au climat qu'il habite , à une foule 
de circonstances qui lui sont particulières. 

La nature à distingué , par des traits frap-
pans et variés, les sociétés répandues sur no-

1 Aristot. de rep. 1. 7. « Id. ibid. lib. 4. c. I . 
cap. 6. p. 4 3 2 . p . 3 Ô 3 < 

tre globe 1 celles du nord et de l 'Europe 
ont de la valeur, mais peu de lumières et 
d'industrie; il faut donc qu'elles soient libres, 
indociles au joug des lo is , incapables de gou-
verner les nations voisines. Celles de l'Asie 
possèdent tous les talens de l'esprit, toutes les 
recsources des arts ; mais leur extrême lâcheté 
les condamne à la servitude. Les G r e c s , pla-
cés. entre les unes et les autres, enrichis de 
tous les avantages dont elles se glorifient, réu-
nissent tellement la valeur aux lumières, l 'a-
mour des lois à celui de la liberté, qu'ils se-
-roient en état de conquérir et de gouverner 
l'univers. E t par combien de nuances la na-
ture ne se plaîtrelle pas à diversifier ces c a -
ractères principaux dans une même contrée? 
-Parmi les peuples de la Grèce , les uns ont 
plus d'esprit, les autres plus de bravoure. I l 
en est chez qui ces qualités brillantes sont dans 
Un ¡uste équilibre 2 . 

C'est en étudiant les hommes soumis à sa 
-conduite , qu'un législateur verra s'ils ont re-
çu de la nature, ou s'ils peuvent recevoir de 
ses institutions, assez de lumières pour sentir 
le prix de la vertu., assez de force et de cha-
leur pour la préférer à tout :. plus il se pro-
pose un grand objet , plus il doit réfléchir, 
^'instruire et douter ; une circonstance locale 

1 Hippocr. deaçr. §rs9i rep. 1. 4< p. 435. Anonym. 
.t. i> p. 350. Ariçtot. de rep. ap. Phet. p. 1320. 
I. 7. c. 7. p. 433. Piat. de 1 Id. ibid. c. 6. p. 433. 



suffira quelquefois pour fixer ses irrésolutions. 
S i , par exemple , le sol que sa colonie doit 
occuper est susceptible d u n e grande culture, 
et que des obstacles insurmontables ne lui per-
mettent pas de proposer une autre constitu-
tion , qu'il n'hésite pas à établir le gouverne-
ment populaire x . Un peuple agriculteur est 
le meilleur de tous les peuples ; il n'abandon-
nera point des travaux qui exigent sa présen-
ce , pour venir , sur la place publique , s'oc-
cuper des dissentions que fomente l'oisiveté, 
et disputer des honneurs dont il n'est point 
avide 2. Les magistrats , plus respectés, ne se-
ront pas exposés aux caprices d'une multitu-
de d'ouvriers et de mercenaires aussi audacieux 
qu'insatiables. 

D'un autre c ô t é , l'oligarchie s'établit natu-
rellement dans les lieux où il est nécessaire et 
possible d'avoir- une nombreuse cavalerie : com-
me elle^ y fait la principale force de l'état, il 
faut qu'un grand nombre d e citoyens y puis-
sent entretenir un cheva l , et supporter la dé*-
pense qu'exige leur profession : alors le par-
ti des riches domine sur celui des pauvres s . 

Avant que d'aller plus loin, examinons quels 
sont les droits, quelles doivent être les dis-
positions" du eitoyen. 

Dans certains endroits , pour être citoyen', 

1 Aristot. de rep. L 4. * Id. ibid. p. 4 1 7 . 
c. 6. p. 3 7 0 ; lib. 6. c. 4. 1 Id. ibid. lib. 6. c. 
P- 4*6. p. 430. •• < p • . 

il suffit d'être né d'un père et d'une mère qui 
l'étoient : ailleurs on exige un plus grand nom-
bre de degrés ; mais il suit de là que les p r e -
miers qui ont pris cette qualité, n'çn avoient 
pas le droit ; et s'ils ne l'avoient pas , c o m -
ment ont-ils pu le transmettre à leurs enfans *? 

C e n'est pas l'enceinte d'une ville ou d'un 
état qui donne ce privilège à celui qui l 'ha-
bite ; si cela é t o i t , il conviendrait à l'esclave, 
ainsi qu'à l'homme libre 2; si l'esclave ne peut 
pas être citoyen , tous ceux qui sont au ser-
vice de leurs semblables, ou qui , en exerçant 
des arts mécaniques, se mettent dans une étroi-
te dépendance du public , ne sauraient l'être 
non plus 3. Je sais qu'on les regarde comme 
tels dans la plupart des républiques, et sur-
tout dans l'extrême démocratie ; mais dans un 
état bien constitué , on ne doit pas leur a c -
corder une si belle prérogative. 

Quel est donc le véritable citoyen? celui 
q u i , libre de tout autre soin, se consacre uni-
quement au service de la patrie , et peut parti-
ciper aux charges, aux dignités, aux honneurs 
en un m o t , à l'autorité souveraine. 

D e là il suit que ce nom ne convient qu'im-
parfaitement aux enfans, aux vieillards décré-
pits , et ne sauroit convenir aux artisans, aux 
laboreurs, aux affranchis > ; il suit encore qu'on 

1 Aristot. de rep. 1. 3. 
c. 2. p. 340. 

2 Id. ibid. c. I . 
3 Id. ibid. c. S- P- 343-

4 Id. ibid. c . l . p. 338 et 
339 ; c. 4. p. 341. 

5 Id. ibid. lib. 3. c. I . 
et s ; 1. 7- c. 9- P- 435-



n'est citoyen que dans une république r , quoi-
qu'on y partage ce droit avec des gens à qui, 
suivant nos principes, il faudroit le refuser. 

Dans votre cité , tout travail qui détourne-
ra l'attention que l'on doit exclusivement aux 
intérêts de la patrie, sera interdit au citoyen, 
et vous ne donnerez ce titre qu'a ceux qui, 
dans leur jeunesse, porteront les armes pour 
la défense de l'état, et q u i , dans un âge plus 
avancé , l'éclaireront de leurs lumières 

Ainsi vos citoyens feront véritablement 
partie de la c i té : leur prérogative essentielle 
sera de parvenir aux magistratures, de juger 
les affaires des particuliers, de voter dans le 
Sénat ou dans l'assemblée générale 3 i j|s ja 

tiendront de la loi fondamentale, parce que 
la loi est un contrat 4 qui assure les droits des 
citoyens. L e premier de leurs devoirs sera de 
se mettre en état de commander et d'obéir 5; 

ils le rempliront en vertu de leur institution, 
parce qu'elle peut seule leur inspirer les ver-
tus du c i t o y e n , ou l'amour de la patrie. 

Ces réflexions nous feront connoftre l'espè-
ce d'égalité que le législateur doit introduire 
dans la cité. 

On n'en admet aucune dans l'oligarchie ; on 
y suppose au contraire que la différence dans 
les lortunes, en établit une dans l'état des ci-

1 Aristot. de rep. 1. 3 . 3 Id. ibid. 1. 3. cap. 1. 
f- P" 339. p. 339. 

1 Id. ibid. lib. 7 . c. 9. 4 "id. ibid. c. 9. p. 348. 
p > s id. ibid. c. 4. p. 342. 

toyens , et qu'en conséquence , les préféren-
ces et les distinctions ne doivent être accor-
dées qu'aux richesses I . Dans la démocratie, 
les citoyens se croient tous égaux, parce qu'ils 
sont tous libres; mais comme ils n'ont qu'une 
fausse idée de la, liberté , l'égalité , qu'ils af-
fectent , détruit toute subordination. D e là les 
séditions qui fermentent sans cesse dans le p r e -
mier de ces gouvernemens , parce que la mul-
titude y regarde l'inégalité comme une injus-
tice 2 ; et dans le second , parce que les ri-
ches y sont blessés d'une égalité qui les h u -
milie. 

Parmi les avantages qui établissent ou dé-
truisent l'égalité entre les citoyens , il en est 
trois qui méritent quelques réflexions : la l i -
berté , la vertu et les richesses. Je ne parle 
pas de la noblesse , parce qu'elle-rentre dans 
cette division générale, en ce qu'elle n'est que 
l'ancienneté des richesses et de la vertu dans 
une famille 3. 

Rien n'est si opposé à la licence que la 
liberté : dans tous les gouvernemens, les par-
ticuliers sont et doivent être asservis ; avec cet-
te différence pourtant qu'en certains endroits 
ils ne sont esclaves que des hommes, et que 
dans d'autres ils ne doivent l'être que des lois. 
E n effet, la liberté ne consiste pas à faire tout 

1 Aristot. de rep. 1. 3. 
c. 9- P- 348 ; lib. 5. c. 1. 
P- 385. 

2 Id. ibid. lib. 5. c. 3. 

p. 389. 
3 Id. ibid. lib. 4. c. 8. 

P- 373-



ee que l'on v e u t , comme on le soutient dans 
certaines démocraties 1 ; mais à ne faire que 
ce que veulent les lois qui assurent l'indépen-
dance de chaque particulier ; et sous cet as-
p e c t , tous vos citoyens peuvent être aussi l i -
bres les uns que les autres. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur la ver-
tu : comme nos citoyens participeront à l'au-
torité souveraine, ils seront tous également 
intéressés à la maintenir, et à se pénétrer d'un 
même amour pour la patrie : j'ajoute qu'ils se-
ront plus ou moins libres, à proportion qu'il 
seront plus ou moins vertueux. 

Quant aux richesses , la plupart des philo-
sophes n'ont pu se. garantir d'une illusion trop 
naturelle ; c'est de porter leur attention sur 
l'abus qui choque le plus leur goût ou leurs 
intérêts , et de croire qu'en le déracinant, 
l'état ira de lui-même. D'anciens législateurs 
avoient jugé convenable, dans un commen-
cement de réforme, de répartir également les 
biens entre tous les citoyens; et de là quel-
ques législateurs modernes, entre autres, Pha-
léas de Chalcédoine, ont proposé l'égalité cons-
tante des fortunes, pour base de leurs systè-
mes. Les uns veulent que les riches ne puis-
sent s'allier qu'avec les pauvres, et que les fil-
les des premiers soient dotées, tandis que cel-
les des derniers ne le seront pas; d'autres, qu'il 
ne soit permis d'augmenter son bien, que jus-

1 Aristet . de rep. 1. g. c. 9. p. 402. 

qu'à un taux fixé par la loi. Mais fin limitant 
les facultés de chaque famille, il faudrait donc 
limiter le nombre des enràns qu'elle doit avoir r . 
Ce n'est point par des lois prohibitives que 
l'on tiendra dans une sorte d'équilibre , les 
fortunes des particuliers : il faut, autant qu'il 
est possible ,-introduire parmi eux l'esprit de 
désintéressement, et régler les choses de ma-
nière que les gens 'de bien ne veuillent pas 
augmenter leurs possessions,- et que les m é -
dians ne le puissent pas \ 

Ainsi vos ciroyens pourront différef les uns 
des autres par les richesses. Mais comme cet-
te différence n'en occasionnera aucune dans la 
distribution des emplois et des honneurs, elle 
ne détruira pas l'égalité qui doit subsister e n -
tre eux. Ils seront égaux, parce qu'ils ne dé-
pendront que des lois , et qu'ils seront tous 
également chargés du glorieux emploi de con-
tribuer au repos et au "bonheur de la patrie 

V o u s v o y e z déjà que le gouvernement dont 
je veux vous donner l ' idée, approcherait de 
la démocratie , mais il tiendrait aussi de l 'o-
ligarchie ; car. ce serait un gouvernement mixte, 
tellement combiné, qu'on hésiterait sur le nom 
dont il faudrait l'appeler, et dans lequel néan-
moins les partisans de la démocratie et ceux 
de l'oligarchie trouveraient les avantages d® 

1 Aristot. de rep. 1: 2. $24. 1 

C. ? . p. 322. 3 Id. ibid. lib. 3. c. & 
2 Id. ibid. p. 3*3 «t p. î 4 Z c. 9. p. 34?» 
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la constitution qu'ils préferent , sans y trou-
ver les inconvéniens de celle qu'ils rejet-
tent \ 

C e t heureux mélange seroit sur-tout sensi-
ble dans la distribution des trois pouvoirs qui 
constituent un état républicain. L e premier, 
qui est le législatif, résidera dans l'assemblée 
générale de la nation ; le second , qui concer-
ne l'execution , appartiendra aux magistrats ; le 
troisième, qui est le pouvoir de juger , sera 
confié aux tribunaux de justice 

i L a paix , la guerre , les alliances, les 
l o i s , le choix des magistrats, la punition des 
crimes contre l ' é t a t , la reddittion des comptes, 
de la part de ceux qui ont rempli des fonc-
tions importantes ; sur tous ces objets, on doit 
s'en rapporter au jugement du peuple, qui se 
trompe rarement, lorsqu'il n'est point agité par 
des factions. Dans ces circonstances, ses suf-
frages sont l ibres, et ne sont point souillés par 
un vil intérêt, car il seroit impossible de cor-
rompre tout un peuple ; ils sont éclairés, car 
les moindres citoyens ont un singulier talent 
pour discerner les hommes distingués par leurs 
lumières et leurs ver tus , et une singulière fa-
cilité à combiner , à suivre, et même à rec-
tifier leurs avis 3 . 

Les décrets de. l'assemblée générale ne pour-

1 Aristot. de rep. 1. 4. 3 Id. ibid. 1. 3. c. i r . 
ç. 9 - P . 373- p. 35oèt 351 ; c. I J. p. 3Sfe 

2 Id. ibid. c. 14. p. 379. 1 ,4 . c. 1 4 ' P- 381. 

ront être réformés, à moins qu'il né soit ques-
tion d'affaires criminelles : dans ce cas, si l'as-
semblée absout l'accusé , la cause est finie; si 
elle le condamne, son jugement doit être con-
firmé, ou peut être cassé par un des tribu-
naux de justice I . 

Pour éloigner de l'assemblée générale des 
gens de la lie du peuple , qui , ne possédant 
r ien, et n'exerçant aucune profession mécani-
que , serorent, en qualité de citoyens , en 
droit d'y assister, on aura recours au cens, ou 
à l'état connu des biens des particuliers. Dans 
l'oligarchie, le cens est si fort , qu'il n'admet 
a l'assemblée de la nation que les gens les 
plus riches. Il n'existe pas dans certaines dé-
mocraties; et dans d'autres il est si foible, qu'il 
n'exclut presque personne. V o u s établirez un 
cens, en Vertu duquel la plus grande et la plus 
saine partie des citoyens aura le droit de vo-
ter dans les délibérations publiques 2 . 

Et comme le cens n'est pas une mesure fixe,, 
qu'il varie suivant le prix des denrées, et que 
ces variations ont quelquefois suffi pour chan-
ger la nature du gouvernement, vous aurez 
l'attention de le renouveler de temps en temps, 
et de le proportionner , suivant les ocurren-
ces , aux facultés des particuliers, e t à l'objet 
que vous vous proposez 3 . 

[. M vi> ÎUOIJ JilOl CUlt Cj/S i f j ' / i i i l f ô . ' f t i ' . v . i 

1 Aristot. de rep. 1. 4. 3 Id. ibid. lib. 5. c. 

2 m ¡ k î j „ , P.-S9S ; C. 8. p. 398,. 
a Id. ibid. c. 9. p. 3?3. 
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2° Les décrets de l'assemblée générale doi-
vent être exécutés par des magistrats, dont il 
faut que le choix , le nombre , les fonctions, 
et la durée de leurs exercices soient assortis 
à l'étendue de la république, ainsi qu'à la for-
me du gouvernement. 

I c i , comme dans presque tous les objets 
que nous traitons, il s'élève une foule de ques-
tions 1 , que nous passons sous silence , pour 
nous attacher à deux points importans, qui sont 
le choix et le nombre de ces magistrats. U est 
de l'essence de l'oligarchie , qu'ils soient élus 
relativement au cens ; de la démocratie , qu'on 
les tire au sort , sans aucun égard aux facul-
tés des particuliers 2 . V o u s emprunterez de 
la première la voie de l'élection , parce qu'el-
le est la plus propre à vous donner des ma-
gistrats vertueux et éclairés ; à l'exemple de 
la seconde, vous ne vous réglerez pas sur le 
c e n s , parce que vous ne craindrez point qu'on 
élève aux magistratures, des gens obscurs et in-
capables de les remplir. Quant au nombre des 
magistrats , il vaut mieux multiplier les pla-
ces , que de surcharger chaque département. 

3.0 L e même mélange de formes s'obser-
vera dans les réglemens relatifs aux tribunaux 
de justice. Dans le gouvernement oligarchique, 
on prononce une amende contre les riches qui 
ne s'acquittent pas des fonctions de la judica-

* Aristot. de rep. 1. 4. 
c. 1$. p. 381. 

s Id. ibid. c. 9- P. 373« 
3 ld. il>id. c. 15 . p. 38a. 

fur-e, et on n'assigne aucun salaire aux pau-
vres qui les remplissent. On fait le contraire 
dans les démocraties : vous engagerez tous les 
juges à être assidus , en condamnant les pre-
miers à une peine pécuniaire quand ils s'ab-
senteront , en accordant un droit de présence 
aux seconds 

Après avoir intéressé ces deux classes de 
citoyens au bien de l'état , il s'agit d'étouffer 
dans leurs cœurs cette rivalité odieuse qui a 
perdu la plupart des républiques de la Grè-
ce ; et c'est encore ici un des points les plus 
importans de notre législation. 

N e cherchez pas à concilier des prétentions 
que l'ambition et les vices des deux partis ne 
feroient qu'éterniser. L'unique moyen de les 
détruire est de favoriser, par préférence, l 'é-
tat mitoyen * , et de le rendre aussi puissant 
qu'il peut l'être 2 : c'est dans cet état que vous 
trouverez le plus de mœurs et d'honnêteté. 
Content de son sort, il n'éprouve, et ne fait 
éprouver aux autres, ni l'orgueil méprisant qu'in 
spirent les richesses , ni la basse envi« que 
fait naître le besoin. Les grandes vil les, où il 
est plus nombreux , lui doivent d'être moins 
sujettes à des séditions que les petites ; la dé-

1 Aristot. de rep. 1. 4. en dit. avec le^commence-
e. 9. p. 373. ment de la vie de Solon 

* Par cet éta mitoyen, par Piutarque. 
Ariftote entend ceux qui * Id. ibid. c. 1 1 . p. 376. 
jouissent 4'une fortune n.e- Eurip. iu supplie, v . 238. 
diocre. Comparez,' ce qu'il 
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mocratíe, oîi il est honoré, d'être plus dura-
ble que l'oligarchie , qui lui accorde à peine 
quelques égards z . 

Q u e la principale partie de vos colons soit 
formée de cet ordre respectable ; que vos lois 
les rendent susceptibles de toutes les distinc-
tions; qu'une sage institution entretienne à ja-
mais parmi eux l'esprit et l'amour de la mé-
diocrité ; et laissez-les dominer dans la place 
publique. Leur prépondérance garantira l'état 
du despotisme réfléchi des riches, toujours in-
capables d'obéir ; du despotisme aveugle des 
pauvres, toujours incapables de commander; 
et il résultera de l à , que la plus grande par-
tie de la nation , fortement attachée au gou-
vernement, fera tous ses efforts pour en main-
tenir la durée; ce qui est le premier élément 
et la meilleure preuve d'une bonne constitu-
tion 2 . 

Dans toute république , un citoyen se rend 
coupable , dès qu'il devient trop puissant. Si 
vos lois ne peuvent empêcher que des par-
ticuliers n'acquièrent trop de richesses, et ne 
rassemblent autour d'eux une assez grande quan-
tité de partisans pour se faire redouter, vous 
aurez recours à l'ostracisme ou l 'exil , et vous 
les tiendrez éloignés pendant un certain nom-
bre d'années. 

1 Aristot. de rep. 1. 4. 2 Id. ïbîd. c. 12. p. 377; 
c. 1 1 . p. 376. Eurip. in sup- 1. c. 9. p. 400. 
plie. v . 238. 

L'ostracisme est un remède violent , peut-
être injuste , trop souvent employé pour ser-
vir des vengeances personnelles, mais justifié 
par de grands exemples et de grandes auto-
rités , et le seul qui , dans ces occasions, puis-
se sauver l'état. Si néanmoins il s'élevoit un 
homme q u i , seulement par la sublimité de ses 
vertus, entraînât tous les coeurs après lui, j'a-
voue qu'au-lieu de le proscrire, il seroit plus 
conforme aux vrais principes de le placer sur 
le trône 

Nous avons dit que vos citoyens seront ou 
des jeunes-gens qui serviront la patrie par leur 
valeur, ou des vieillards qui , après l'avoir ser-
vie, la dirigeront par leurs conseils. C'est dans 
cette dernière classe que vous choisirez les prê-
tres.; car il ne seroit pas décent que l'hom-
mage d'un peuple libre fût offert aux dieux 
par des mains accoutumées à un travail mé-
canique et servile 

V o u s établirez les repas publics , parce 
que rien ne contribue plus à maintenir l 'u-
nion 

V o u s diviserez les biens en deux portions, 
l'une destinée aux besoins de l 'état, l'autre à 
ceux des particuliers : la première sera con-
sacrée à l'entretien du culte religieux et des 
repas publics; la seconde ne sera possédée que 

1 Aristot. de rep. 1. 3. p. 436-
c. 13. p. 354; c. 17 . p. 361. 3 Id. ibid. c. 10. p. 436. 

» Id. ibid. iib. 7 . c. 9. 
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par ceux que fai désignés sous le nom de ci-
toyens. L'une et l'autre seront cultivées paF 
des esclaves tirés de différentes nations 

Après avoir réglé Ja forme du gouverne-
ment , vous rédigerez un corps de lois civi-
les , qui toutes se rapportent aux lois fonda-
mentales , et servent à les cimenter. 

L'une des plus essentielles doit regarder les 
mariages. Que les époux ne soient " pas d'un 
âge trop disproportionné s ; rien ne seroit plus 
propre à semer entre eux la division et les dé-
goûts : qu'ils ne soient ni trop jeunes ni trop 
vieux; rien ne fait plus dégénérer l'espèce hu-
maine : que les filles se marient à l'âge d'en-
viron 18 ans, les hommes à celui de 37 ou 
environ 3 . q u e i e u r mariage se célèbre vers 
le solstice d'hiver 4 * ; qu'il soit permis d'ex-
poser les enfans , quand ils apportent en nais-
sant une constitution trop foible ,ou des dé-
fauts trop sensibles; qu'il soit encore permis 
de les exposer, pour éviter l'excès de la po-
pulation. Si cette idée shoque le caractère de 
la nation , fixez du moins le nombre des en-
fans dans chaque famille; et si deux époux 
transgressent la loi , qu'il soit ordonné à la mère 

' Aristot. de rep. 1. 7. 
c. 10. p. 437. 

2 Id. ibid. c. 16. p. 44<. 
3 Id. ibid. p. 446. 

Id. ibid. 
En 1 7 7 2 , M. Vargen-

tin, dans un mémoire p r é -
senté à l 'Académie des scien-

ces de Stokolm , prouva, 
d'après des observations 
faites pendantquatorzeans, 
que le mois de l'année où 
il naît le plus d'enfans. est 
le mois de septembre (Ga-
zette de France du 28 août 
1772.) 

de détruire le fruit de son amour, avant quï l 
ait reçu les principes de la vie et du senti-
ment. Proscrivez sévérement l'adultère, et que 
les peines les plus graves flétrissent celui qui 
déshonore une si belle union x. 

Aristote s'étend ensuite sur la manière dont 
on doit élever le citoyen. Il le prend au ber-
ceau ; il le suit dans "les ditférens âges de la 
vie , dans les diiférens emplois de b républi-
que , dans ses dilïérens rapports avec la socié-
té. I l traite des connoissances dont il faut éclai-
rer son esprit , et des vertus dont il faut p é -
nétrer son ame ; et développant insensiblement 
à ses yeux la chaîne de ses devoirs, il- lui fait 
remarquer en même temps la chaîne des lois 
qui l'obligeront à les remplir *. 

Je viens d'exposer quelques-unes des réfle-
xions d'Aristote sur le meilleur des gouverne-
mens. J'ai rapporté plus haut celles de Platon**, 
ainsi que les constitutions établies par Lycur-
gue * * * et par Solon * * * * . D'autres écrivains, 
législateurs, philosophes, orateurs , poètes, ont 
publié leurs idées sur cet important sujet. Qui 
pourroit, sans un mortel ennui, analyser leurs 
différens systèmes, et cette prodigieuse quan-

1 Aristot. de rep. 1. 
e. 16. p. 4 4 7 . 

* Nous n'avons plus ces 
détails; mais il est aisé de 
juger par les premiers cha-
pitres du liv. 8 de la R é -
publique, de la marche qu'a-
voit suivie Aristote dans le 

reste.de l'ouvrage. 
" Vpyez le chapitre LIV. 

de cet ouvrage. 
»** v o y e z le chapitre 

X L V . 
*»*» Voyez l ' introduc-

t i o n , p. 99 et le chapitre 
XIV. 



tité de maximes ou de questions qu'ils ortt 
avancées ou discutées? Bornons-nous au petit 
nombre de principes qui leur sont communs 
à tous , ou qui , par leur singularité, méritent 
d'ctre recueillis. 

. Aristote n'est pas le seul qui ai fait l'éloge 
de la royauté. La plupart des philosophes ont 
reconnu l'excellence de ce gouvernément, qu'ils 
o.it considéré, les uns relativement à la socié-
t é , les autres par rapport au système général 
de la nature. 

La plus belle des constitutions, disent les 
premiers, seroit celle où l'autorité déposée en-
tre les mains d'un seul h o m m e , ne s'exerce-
xoit que suivant des lois sagement établies J; 
où le souverain , élevé au dessus de ses su-
jets, autant par ses lumières et ses vertus, que 
par sa puissance 3 , seroit persuadé qu'il est 
lui-même comme la l o i , qui n'existe que pour 
le bonheur des peuples 3 ; ou le gouvernement 
inspireroit la crainte et le respect au dedans 
et au dehors, non-seulement par l'uniformité 
des principes, le secret des entreprises, et la 
célérité dans l'exécution 4 , mais encore par la 
droiture et la bonne-foi : car on comptcroit 
plus sur la parole du pr ince, que sur les ser-
jnens des autres hommes 5. 

» Plat, in Polit, t. 2. 
p. 301 et 302. 

1 Isocr. ad Nicocl. t. 1 . 
p. 56. 

3 Archyt.ap.Stob.serm. 
44- P- 3T4-

4 Demosth. de fais. leg. 
p. 321. Isocr ad. Nicocl. 
t. 1. p. 93-

s Isocr. ad Nicocl. t. r . 
p. 63. 

Tout dans la nature nous ramené à l'unité, 
disent les seconds : l'univers est présidé par 
l'Etre suprême 1 ; les sphères célestes le sont 
par autant de génies; les royaumes de la ter-
re le doivent être par autant de souverains 
établis sur le trône, pour entretenir dans leurs 
états l'harmonie qui règne dans l'univers. Mais, 
pour remplir une si haute destinée , ils doi-
vent retracer en eux-mêmes les vertus de ce 
dieu dont ils sont les images 2 , et gouver-
ner leurs sujets avec la tendresse d'un pere, 
les soins vigilans d'un pasteur, et l'impartiale 
équité de la loi 3 . 

Tels sont en partie les devoirs que les Grecs 
attachent à la royauté ; et comme ils ont vu 
presque par-tout les princes s'en écarter, ils 
ne considèrent ce gouvernement que comme 
un modèle que doit se proposer un législa-
teur , pour ne faire qu'une volonté generale 
de toutes les volontés des particuliers 4 ; Si 
tous les gôuvernemens étoient tempérés, disoit 
Platon , il faudroit chercher son bonheur dans 
le monarchique ; mais puisqu'ils sont tous cor-
rompus , il faut vivre dans une démocratie 5. 

Quelle est donc la constitution qui convient 
le mieux à des peuples extrêmement jaloux 
de leur liberté ? le gouvernement mixte , c e -

1 Ecphant. ap. Stob. 
serm. 46. p. 333-

1 Id. ibid. et p. 334-
Diotogen. ibid. p. 330. 

3 Ecphant ap. Stob. 

serm. 46. p. 334-
• Plat, in polit, t. 2. 

p. 301. Hippod. ap. Stob. 
serm. 4 1 . p. 251. 

S Plat. ibid. p. 303. 



lui où se trouvent la royauté, l'aristocratie et 
la démocratie, combinées par dc< lnic n . . i .•<••_ 
dressent la balance du p o u v o i r , toutes les fols 
qu'elle incline trop vers une de ces formes 
Comme_ on peut opérer ce tempérament d'n^ 
ne infinité de manières , de là cette prodigieux 
variété qui se trouve dans les constitutions des 
peuples, et dans les opinions des philosophes, 

On s'accorde beaucoup mieux sur la néces-
sité d'établir de bonnes lo is , sur l'obéissance 
qu'elles exigent , sur les changemens qu'elles 
doivent quelquefois éprouver. 

C o m m e il n'est pas donné à un simple mor-
tel d'entretenir l'ordre par ses seules volontés 
passagères , il faut des lois dans une monar-
chie 2 ; sans ce f re in , tout gouvernement de-
vient tyrannique. 

On a présenté une bien juste imn«e, quand 
on a dit que la loi étoit l'ame d'un état. En 
e f fe t , si on détruit la l o i , l'état n'est plus qu'un 
corps sans vie 3 . 

L e s lois doivent être claires, précises, g é -
nérales , relatives au climat 4 , toutes en fa-
veur de la vertu 5 ; ¡1 f a u t qu'elles laissent le 

' Archyt . ap. Stnb. serm. 
41- P- 268. Hjppod. ibid. 
P- 251. Plat de leg. lib. 3. 
P- 693. Aristot. de rep. 
1. 2. c. 6. p. 321 ; üb. 4 . 
c- 9- p. 373-

2 Arch y t. a p. Stob. serm. 
41- P- 268.Xenopb. menior. 
p. 268. L4. p. S13. piat.inpo-

lit.t. 2. p. 276.Bias. ap. Plut, 
in sept, sapient, conv. t. 2. 
p. 152. 

3 Demosth. ap. Stob, 
serm. 41. p. 270. 

4 Arch y t. ibid. 
5 T>emostb. ep. p. 1 9 ! . 

Id. in Timocr. p. 784. Stob, 
p. 270. 

moins de choses qu'il est possible à la déc i -
sion des juges 1 ; elles seront sévères, nuis les 
juges ne le doivent jamais être 2 , parce qu'il 
vaut mieux risquer d'absoudre un criminel, que 
de condamner un innocent. Dans le premier 
cas , le jugement est une erreur ; dans le se-
cond , c'est une impiété 3 ; 

O n a vu des peuples perdre dans l'inaction 
la supériorité qu'ils avoient acquise par des v i c -
toires. C e fut la faute de leurs lois qui les ont 
endurcis contre les travaux de la g u e r r e , et 
non contre les douceurs du repoSi Un législa-
teur s'occupera moins de l'état de guerre $ qui 
doit être passager, que des vertus qui appren-
nent au c i toyen tranquille à ne pas craindre 
la g u e r r e , à ne pas abuser de la paix 

L a multiplicité des lois dans un é t a t , est 
une preuve de sa corruption et de sa déca-
dence , par la raison qu'une société seroit heu-
reuse , si elle pouvoit se passer de lois 5. 

Quelques-uns souhaiteroient qu'a la tête de 
la plupart des lois , un préambule en exposât 
les motifs et l'esprit ; rien ne seroit plus utile, 
disent-ils, que d'éclairer l'obéissance des peu-
ples , et de les soume'ttre par la persuasion, 

i Aristot. rhetor^ lib. I . 
c. Ii t; 2. p. s i s -

* Isœus. ap. Stob. serm. 
46. p. 327 ' 

S Antiph. ap. Stob. p. 
f 0 8 . . 

4 Aristot. de rep. 1. 7. 

cap. 14. p. 444 ; cap. 15. 

P- 445-
s Arcesil.ap.Stob.serm. 

41 . p. 248. Isocr. areop. 
t. 1. p. 331. Jacit. annal, 
t 3- g- 27. 



avant que de les intimider par des menacesz . 

_ D'autres regardent l'ignominie, comme la 
peine qui produit le plus d'effet. Quand les 
fautes sont rachetées par de l'argent , on ac-
coutume les hommes à donner une très grande 
valeur à l'argent, une très petite aux fautes 

Plus les lois sont excellentes, plus il est 
dangereux d'en secouer le joug. Il vaudrait 
mieux^ en avoir de mauvaises et les observer, 
que d'en avoir de bonnes et les enfreindre 3. 

Rien n'est si dangereux encore que d'y 
faire de fréquens changemens. Parmi les L o -
criens d'Italie 4 , celui qui propose d'en abo- ' 
lir ou d'en modifier quelqu'une , doit avoir 
autour de soa.cou un nœud coulant, qu'on 
ressere si l'on n'approuve pas sa proposition * . 
C h e z les memes Locr iens , il n'est pas permis 
de tourmenter et d'éluder les lois à force d'in-
terprétations. Si elles sont équivoques, et qu'u-
ne des parties murmure contre l'explication 
qu'en a donnée le magistrat, elle peut le ci-
ter devant un tribunal composé de mille ju-
ges. Ils paroissent tous deux la corde au cou, 
et la mort est la peine de celui dont l'inter-
prétation est rejetée 5. Les autres -législateurs 

1 Plat, de leg. lib. 4. 
t. 2. c. 7x9. 

J A r c h y t . a p . Stob.serm. 
41- P- 269. 

3 Thucyd. lib. 3. c. 37. 
Anstot . de rep. I 4, c . 8. 
p. 372. 

4 Zaleuc.ap.Stob.sèrm. 
42. p. 280. Demoscb. in 
Timocr. p. 794. 

* Voyez la note à la fia 
du volume. 

5 Polyb. 1, 12. p. 661, 
-

ont tous déclaré qu'il ne falloit toucher aux 
lois qu'avec une extrême circonspection , e t 
dans une extrême nécessité. 

Mais quel est le fondement solide du repos 
et du bonheur des peuples? C e ne sont point 
les lois qui règlent leur constitûtion , ou qui 
augmentent leur puissance ; mais les institu-
tions qui forment les citoyens,- et qui don-
nent du ressort à leurs ames ; non les lois qui 
dispensent les peines et les récompenses, mais 
la voix du public , lorsqu'elle fait une exacte 
répartition du mépris et de l'estime T e l l e 
est la décision unanime des législateurs , des 
philosophes, de tous les Grecs, peut-être de 
toutes les nations. Quand on approfondit la 
nature , les avantages et les inconvéniens des 
diverses espèces de goUvernemens, on trouve 
pour dernier résultat , que la différence des 
mœurs suffit pour détruire la meilleure des 
constitutions , pour rectifier la plus défec-
tueuse. 

Les lois, impuissantes par elles-mêmes, e m -
pruntent leurs forces uniquement des mœurs, 
qui sont autant au dessus d'elles, que la ver-
tu est au dessus de la probité. C'est par les 
mœurs qu'on préfère ce qui est honnête à ce 
qui n'est que juste , et ce qui est juste à ce 
qui n'est qu'utile. Elles arrêtent le citoyen par 
la crainte de l 'opinion, tandis que les lois ne 

* Plat, de leg. 1. 3. t. 2. p. 331 . 
p. #97. isasr. are op. c. 1 . 



l'effrayent que par la crainte des peines 
Sous l'empire des m œ u r s , les ames mon-

treront beaucoup d'élévation dans leurs senti-
mens, de méfiance pour leurs lumières, de dé-
cence et de simplicité dans leurs actions. Une 
certaine pudeur les pénétrera d'un saint res-
pect pour les dieux , pour les lois , pour les 
magistrats, pour la puissance partenelle, pour 
la sagesse des vieillards 2 , pour elles—mêmes 
encore plus que pour tout le reste 3. 

D e la résulte, pour tout gouvernement, l'in-
dispensable nécessité de s'occuper de l'éduca-
tion des enfans 4 , comme de l'affaire la plus-
essentielle, de les élever dans l'esprit et l'a-
mour de la constitution , dans la simplicité 
des anciens temps , en un mot , dans les 
principes qui doivent à jamais régler leurs 
vertus, leurs opinions, leurs sentimens et leurs 
manières. Tous ceux qui ont médité sur l'art 
de gouverner les hommes j ont reconnu que 
c'étoit de l'institution de la jeunesse que d é -
pendoit le sort des empires 5.; et d'après leurs 
réflexions, on peut poser ce principe lumi-
neux :• Que l'éducation , les lois et les mœurs 
ne doivent jamais être en contradiction 6. A u -
tre principe non moins certain: Dans tous les 

1 Hippocf. ap. stob. p. 
249.-

2 Plat, de leg. 1. 3. t. 2. 
p. 698 et 701. 

3 Democr. ap.StobiSeriB. 

44- P- 3 * ° . 

4 Plat. in Euthyphr. t< 
1. p. 2. Arfstot. dé leg. 1: 
8. e. i . p. 449. 

5 Diotogen. ap. Stob. 
p. 2 5 1 . 

9 Hippod. ibid. p. 24J. 

états, les mœurs du peuple se conforment à 
celles des chefs 

_ Zaleucus et Charondas, peu contens de di-
riger au maintien des mœurs la plupart des 
lois qu'ils ont données, le premier aux Locriens 
d'Italie * , le second à divers peuples de Si-
c i le , ont mis à la tête de leurs codes 2 une 
suite de maximes qu'on peut regarder com-
me les fondemens de la morale. J'en rappor-
terai quelques-unes pour achever de montrer 
sous quel point de vue on envisageoit autre-
fois la législation. 

Tous les citoyens, dit Zaleucus 3 , doivent 
être persuadés de l'existence des dieux. L'or-
dre et la beauté de l'univers les convaincront 
aisément qu'il n'est pas l'effet du hasard , ni 
l'ouvrage de la main des hommes. Il faut ado-
rer les dieux , parce qu'ils sont les auteurs des 
vrais biens. I l faut préparer et purifier son ame; 
car la divinité n'est point honorée par l 'hom-
mage du méchant; elle n'est point flattée des 
sacrifices pompeux , et des magnifiques spec-
tacles dont on embellit ses fêtes ; on ne peut 
lui plaire que par les bonnes œuvres, que par 
une vertu constante dans ses principes et dans. 

* Isocr. ad Nicocl. t. r . 
p. 68. JEschin in Tim. p. 
290. 

* SuivantTimée,Zaleu-
cus n'avoit pas donne des 
lois aux Locriens (Cicer. 
de leg. lib. 2. cap. 6. t. 3. 
p. 1 4 1 . Id. ad Attic, lib. 6. 

I rne VI. 

ep. i . t. 8. p. 2 6 1 ) ; mais 
il contrendisoit toute l ' an-
tiquité. 

2 Cicer. de leg. lib. 2 . 
c. 6. t. 3. p. 141. 

3 ZalcUc.ap.Stob. serm. 
42. p. 2 7 9 ; et ap. Diod. 
Sic. 1. 12. p. 84. 
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ses ef fets , que par une ferme résolution de 
préférer la justice et la pauvreté à l'injustice 
et à l'ignominie. 

S i , parmi les habitans de cette ville, hom-
mes, femmes, c i toyens, étrangers, il s'en trou-
ve qui ne goûtent pas ces vérités, et qui soient 
naturellement portés au m a l , qu'ils sachent que 
rien ne pourra soustraire le coupable à la ven-
geance des dieux; qu'ils aient toujours devant 
les yeux le moment qui doit terminer leur vie, 
ce moment où l'on se rappelle, avec tant de 
regrets et de -remords, îe mal qu'on a fait, 
et le bien qu'on a négligé de faire. 

A i n s i , que chaque citoyen ait dans toutes 
ses actions l'heure de la mort présente à son 
esprit ; et toutes les fois qu'u 1 génie malfai-
sant l'entraînera vers le crime , qu'il se réfu-
gie dans les temples , aux p.eds des autels, 
dans tous les lieux sacrés, pour demander l'as-
sistance divine; qu'il se sauve auprès des gens 
de bien qui soutiendront sa foibiesse , par le 
tableau des récompenses destinées à la vertu, 
et des malheurs attachés à l'injustice. 

Respectez vos parens, vos lois , vos ma-
gistrats ; chérissez votre patrie , n'en désirez 
pas d'autre; ce désir seroit un commencement 
de trahison. N e dites du mal de personne: 
c'est aux gardiens des lois à veiller sur les cou-
pables ; mais avant de les 'punir , ils doivent 
les ramener par leurs conseils. 

Que les magistrats, dans leurs jugemens, ne 
se souviennent ni de leurs liaisons, ui de leurs 

haines particulières. Des esclaves peuvent être 
soumis par la crainte, mais des hommes libres 
ne doivent obéir qu'à la justice. 

Dans vos projets et dans vos actions, dit 
Charondas r , commencez par implorer le se-
cours des dieux, qui sont les auteurs de tou-
tes choses : pour l'obtenir , abstenez-vous du 
mal ; car il n'y a point de société entre dieu 
et l'homme injuste. 

Qu'il règne entre les simples c i toyens , et 
ceux qui sont à la tête du gouvernement, la 
même tendresse qu'entre les enfans et les pères. 

Sacrifiez vos jours pour la patrie , et son-
gez qu'il vaut mieux mourir avec honneur, que 
de vivre dans l'opprobre. 

Que les époux se gardent mutuellement la 
foi qu'ils se sont promise. 

V o u s ne devez pas honorer les morts par 
des larmes et par une douleur immodérée, mais 
par le souvenir de leurs vertus, et par les o f -
frandes que vous porterez tous les ans sur leurs 
tombeaux. 

Que les jeunes gens défèrent aux avis des 
vieillards, attentifs à s'attirer le respect par 
la régularité de leur vie. Si ces derniers se dé-
pouilloient de la pudeur, ils introduiroient dans 
l'état le mépris de la h o n t e , et tous les vices 
qui en sont la suite. 

Détestez l'infamie et le mesonge ; aimez la 
vertu , fréquentez ceux qui la cultivent , et 

1 Charond. ap. Stob. serm. 42. p. 289. 
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parvenez à la plus haute perfection, en d e v e -
nant véritablement honnête homme. V o l e z au 
secours du citoyen opprimé ; soulagez la mi-
sère du pauvre, pourvu qulelle ne soit pas le 
fruit de l'oisiveté. Méprisez celui qui se rend 
l'esclave de ses richesses , et décernez l'igno-
minie à celui qui se construit une maison plus 
magnifique que les édifices publics. Mettez de 
la décence dans vos expressions; réprimez vo-
tre colère, et ne faites pas d'imprécations con-
tre ceux mêmes qui vous ont fait du tort. 

Q u e tous les citoyens aient toujours ces 
préceptes devant les y e u x , et qu'aux jours de 
fêtes , on les récite à haute voix dans les re-
Î«as, afin qu'ils se gravent encore mieux dans 
es esprits. 

C H A P I T R E L X I I I . 

Denys, roi de Syracuse, à Corinthe. Exploits 
de Timoléon. 

D e retour à Athènes , après onze ans d'ab-
sence , nous crûmes , pour ainsi dire , y v e -
nir pour la première fois. La mort nous avoit 
privés de plusieurs de nos amis et de nos con-
noissances ; des familles entières avoient dis-
paru ; d'autres s'étoient élevées à leur place: 
on nous recevoit comme étrangers dans les 
maisons que nous fréquentions auparavant ; c'é-
toit par-tout la même scène , et d'autres a c -
teurs. 

L a tribune aux harangues retentissoit sans 
cesse de plaintes contre Philippe. Les uns en 
étoient alarmés, les autres les écoutoient avec 
indifférence x.- Démosthène avoit récemment 
accusé Eschine de s'être vendu à ce prince, 
lorsqu'il fut envoyé en Macédoine pour c o n -
clure la dernière paix ; et comme Eschine avoit 
relevé la modestie des auciens orateurs, qui, 
en harangant le peuple , ne se livraient- pas à 
des gestes outrés : N o n , non , s'écria Démos-
thène , ce n'est point à la tribune, mais dans 
une ambassade , qu'il faut cacher ses mains sous 

« Demosth.de fais. leg. p. 321 et 327. 
x 3 



parvenez à la plus haute perfection, en d e v e -
nant véritablement honnête homme. V o l e z au 
secours du citoyen opprimé ; soulagez la mi-
sère du pauvre, pourvu qulelle ne soit pas le 
fruit de l'oisiveté. Méprisez celui qui se rend 
l'esclave de ses richesses , et décernez l'igno-
minie à celui qui se construit une maison plus 
magnifique que les édifices publics. Mettez de 
la décence dans vos expressions; réprimez vo-
tre colère, et ne faites pas d'imprécations con-
tre ceux mêmes qui vous ont fait du tort. 

Q u e tous les citoyens aient toujours ces 
préceptes devant les y e u x , et qu'aux jours de 
fêtes , on les récite à haute voix dans les re-
Î«as, afin qu'ils se gravent encore mieux dans 
es esprits. 

C H A P I T R E L X I I I . 

Denys, roi de Syracuse, à Corinthe. Exploits 
de Timoléon. 

D e retour à Athènes , après onze ans d'ab-
sence , nous crûmes , pour ainsi dire , y v e -
nir pour la première fois. La mort nous avoit 
privés de plusieurs de nos amis et de nos con-
noissances ; des familles entières avoient dis-
paru ; d'autres s'étoient élevées à leur place: 
on nous recevoit comme étrangers dans les 
maisons que nous fréquentions auparavant ; c'é-
toit par-tout la même scène , et d'autres a c -
teurs. 

L a tribune aux harangues retentissoit sans 
cesse de plaintes contre Philippe. Les uns en 
étoient alarmés, les autres les écoutoient avec 
indifférence x.- Démosthène avoit récemment 
accusé Eschine de s'être vendu à ce prince, 
lorsqu'il fut envoyé en Macédoine pour c o n -
clure la dernière paix ; et comme Eschine avoit 
relevé la modestie des auciens orateurs, qui, 
en harangant le peuple , ne se livraient- pas à 
des gestes outrés : N o n , n o n , s'écria Démos-
thène , ce n'est point à la tribune, mais dans 
une ambassade , qu'il faut cacher ses mains sous 

« Demosth.de fais. leg. p. 321 et 327. 
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son manteau r . C e trait réussit, et cependant 
l'accusation n'eut pas de suite. 

Nous fûmes pendant quelque temps acca-
blés de questions sur l 'Egypte et sur la P e r -
se ; je repris ensuite mes anciennes recherches. 
Un jour que je traversois la place publique, 
je vis un grand nombre de nouvellistes qui 
alloient, venoient , s'agitoient en tumulte, et 
ne savoient comment exprimer leur surprise. 
Qu'est-i l don arrivé, dis-je en m'approchant?— 
D e n y s est à Corinthe, répondit-on.—Quel D e -
nys ? — C e roi de Syracuse , si puissant et si 
redouté. Timoléon l'a chassé du t r ô n e , et l'a 
fait jeter sur une galère qui vient de le me-
ner à Corinthe 2 . Il est arrivé * sans escor-
te , sans amis, sans parens ; il a tout perdu, 
excepté le souvenir de ce qu'il étoit. 

Cette nouvelle me fut bientôt confirmée 
par E u r y a l e , que je trouvai chez Apollodore. 
C'étoit un Corinthien avec qui j'avois des liai-
sons , et qui en avoit eu autrefois avec D e -
nys : il devoit retourner quelques mois après 
à Corinthe ; je résolus de l'accompagner , et 
de contempler à loisir un des plus singuliers 
phénomènes de la fortune. 

E n arrivant dans cette vi l le , nous trouvâ-
mes à la porte d'un cabaret, un gros homme 3, 
enveloppé d'un méchant habit , à qui le maî-

* Demosth. de fais. leg. Diod. Sic. 1. 16. p. 464. 
p. 332- * L'an 343 avant J. C. 

1 Plut, in Timol. t. 1. 3 Justin. 1. 2 1 . c. 2 . 
p. «42. Justin. 1. 21. c. 5. 

tre de la maison sembloit accorder, par pitié, 
les restes de quelques bouteilles de vin. I l re-
cevoit et repoussoit, en r iant , les plaisante-
ries grossières de quelques femmes de mauvai-
se v i e , et ses bons-mots amusoient la popu-
lace assemblée autour de lui 

Euryale me proposa , je ne sais sous quel 
prétexte, de descendre de voiture , et de ne 
pas quitter cet homme. Nous le suivîmes en 
un endroit où l'on exerçoit des femmes qui 
devoient, à la prochaine fête , chanter dans les 
chœurs : il leur faisoit répéter leur rôle , di-
rigeoit leurs voix , et disputoit avec elles sur 
la manière de rendre certains passages 2 . I l fut 
ensuite chez un parfumeur, où s'offrirent d'a-
bord à nos yeux , le philosophe Diogène, et 
le musicien Aristoxène * , q u i , depuis quel-
ques jours, étoient arrivés k Corinthe. L e pre-
m i e r , s'approchant de l'inconnu, lui d i t : «Tu 
»me méritois pas le sort que tu éprouves. Tu 
»»compatis donc à mes maux? répondit cet in-
»»fortuné; je t'en remercie. M o i , compatir à 
»»tes maux , reprit Diogene ! tu te trompes, vil 
»»esclave ; tu devois vivre et mourir, comme 
»»ton père , dans l'effroi des tyrans ; et je suis 
»»indigné de te voir dans une ville où tu peux 
9»sans"crainte goûter encore quelques plaisirs 3.» 

1 Plut, in Tim. t. 1 . p. 
2 4 2 . 

2 Id. ibid. 
*. C'est le même sans 

doute dont il B O U S reste 

un traité de musique, in-
séré dans le recueil de Mei-
tomius . 

3 Plut, in Tim. t. 1. p. 



E u r y a l e , dis-je alors tout étonné, c'est donc 
là le roi de Syracuse! C'est lu i -même, ré-
pondit-il : il ne me reconnoît pas ; sa vue est 
affoiblie" par les excès du vin Écoutons la 
suite de la conversation. Denys la soutint avec 
autant d'esprit que de modération. Aristoxè-
ne lui demanda la cause de la disgracie de Pla-
ton. «Tous les maux assiègent un tyran, ré-
«pondit-i l ; le plus dangereux est d'avoir des 
«amis qui lui cachent la vérité. Je suivis leurs 
«avis; j'éloignai Platon. Qu'en arriva-1-il? J 'é-
»Jtois roi à Syracuse , je suis maître d'école à 

«Corinthe V ' E n e f fe t , nous le vîmes plus 
d'une f o i s , dans un carrefour, expliquer à des 
enfans les principes de la grammaire 

_ L e même motif qui m'avoit conduit à C o -
rinthe , y attiroit journellement quantité d'é-
trangers. Les uns , à l'aspect de ce malheu-
reux pr ince, laissoient échapper des mouve-
mens de pitié 4 ; la plupart se repaissoient avec 
délices d'un spectacle que les circonstances 
rendoient plus intéressant. Comme Philippe 
étoit sur le point de donner des fers à la Grè-
ce , ils assouvissoient, sur le roi de Syracuse, 
la haîne que leur inspiroit le roi de Macédoi-
ne. L 'exemple instructif d'un tyran , plongé 

1 Aristot. et Theopomp. famil. 1. 9. epist. 18. t. 7. 
ap. Athen. lib. 10. p. 439. p. 317 . Justin. 1. 21. c. g. 
Justin, i. 2 i . c. 2. Lucian. Somn. c. 23. t. 2. 

» Plut, in Tim. t. 1. p. p. 737. Val. Max. 1. 6. c. 9. 
*43- extern, n. 6. 

3 Cicer. tuscul. lib. 3. 4 Plut. ibid. p. 242. 
c. 12. t. 2. p. 310. Id. ad 

tout-à-coup dans la plus profonde humiliation, 
fut bientôt l'unique consolation de ces fiers ré-
publicains ; quelque temps après, les Lacédé-
moniens ne répondirent aux menaces de Phi-
lippe , que par ces mots énergiques : Denys 
à Corinthe l. 

Nous eûmes plusieurs conversations avec ce 
dernier ; il faisoit sans peine l'aveu de ses lau-
tes, apparemment parce qu'elles ne lui avoient 
guère coûté. Euryale voulut savoir ce qu'il 
pensoit des hommages qu'on lui rendoit à S y -
racuse. J'entretenois, répondit-il , quantité de 
Sophistes et de poètes dans mon palais; je ne 
les estimois point ; cependant ils me faisoient 
une réputation 2. Mes courtisans s'aperçurent 
que ma vue commençoit à s'affoiblir ; ils de-
vinrent, pour ainsi d ire , tous aveugles; ils ne 
discernoient plus rien ; s'ils se rencontroient en 
ma présence , ils se heurtoient les un contre 
les autres ; dans nos soupers, j'étois obligé de 
diriger leurs mains , qui sembloient errer sur 
la table 3 . Et n'étiez-vous pas offensé de cette 
bassesse, lui dit Euryale? Quelquefois, reprit 
D e n y s ; mais il est si doux de pardonner ! * 

Dans ce moment, un Corinthien , qui v o u -
loit être plaisant, e t dont on soupçonnoit la 
probité , parut sur le seuil de la porte ; il s'ar-
rêta , et pour montrer qu'il n'avoit point de 

i Demetr. Phaler. de 3 Tbeoph. ap. Athen. 
eloc. c. 8. 1. io- p. 439- Plut, de adul. 

* Plut, apophth. t. 2. t. 2. p. 53. 
p. 1 7 6 . 



poignard sous sa r o b e , il affecta de la secouer 
a plusieurs reprises, comme font ceux qui abor-
dent les tyrans. C e t t e épreuve seroit mieux 
placée , lui dit le prince , quand vous sorti-
rez d'ici 

Quelques momens après, un autre particu-
lier entra , et il l'excédoit par ses importu-
nités. D e n y s nous dit tout bas en soupirant: 
«Heureux ceux qui ont appris à souffrir dès 
« leur enfance 3 " 

D e pareils outrages se renouveloient à tous 
momens : il cherchoit lui-même à se les atti-
rer ; couvert de haillons, il passoit sa vie dans 
les cabarets, dans les rues, avec des gens du 
peuple , devenus les compagnons de ses plai-
sirs. On discernoit encore dans son a m e , ce 
fonds d'inclinations basses qu'il reçut de la na-
ture , et ces sentimens élevés qu'il devoit à 
son premier é t a t ; il parloit comme un sage, 
il agissoit comme un fou ; je ne pouvois e x -
pliquer le mystère de sa conduite. Un Syra-
cusain , qui Pavoit étudié avec attention , me 
d i t : Outre que son esprit est trop foible et 
trop léger , pour avoir plus de mesure dans 
l'adversité que dans la prospérité , il s'est a -
pcrçu que la vue d'un tyran , même détrôné, 
répand la défiance et l'effroi parmi des hom-
mes libres. S'il préféroit l'obscurité à l'avilis-
sement, sa tranquillité seroit suspecte aux C o -

ÎO * l i a n - v a r- hist- 1-4- ' stob. serm, IIO. p. 
c- i». Plut, in Timol. t. i . «8i. 
p. 2 4J. 

rinthiens, qui favorisent la révolte de la Si-, 
cile. Il craint qu'ils ne parviennent à le crain-
dre , et se sauve de leur haîne par leur mé-
pris r . 

' I l l'avoit obtenu tout entier pendant mon 
séjour à Corinthe ; et dans la suite il mérita 
celui de toute la Grèce. Soit misère, soit d é -
rangement d'esprit, il s'enrôla dans une trou-
pe "de prêtres de C y b è l e ; il parcouroit avec 
eux les villes et les bourgs, un tympanon a 
la main, chantant, dansant autour _ de la figu-
re de la déesse, et tendant la main p o u r . r e -
cevoir quelques foibles aumônes . 

Avant de donner ces scènes humiliantes, i l 
avoit eu la permission de s'absenter de C o -
rinthe , et de voyager dans la Grèce. L e roi 
de Macédoine le reçut avec distinction. Dans 
leur premier entretien, Philippe lui demanda 
comment il avoit pu perdre cet empire que 
son père avoit conservé pendant si long-temps: 
« C ' e s t , répondit-i l , que j'héritai de sa puis-
s a n c e , et non de sa fortune^3 ." Un Corin-
thien lui ayant déjà fait la même question, il 
avoit répondu : «Quand mon père monta sur 
« le trône , les Syracusains étoient las de la 
35démocratie ; quand on m'a forcé d'en des-
ejcendre, ils l'étoient de la tyrannie 4 . " Un jour 

1 Justin, lib. 2 1 . c. 
Plut, in Timol. t. x. p. 242. 

2 JElian. var. bist. 1. 9-
c. 8. Athen. lib. I Î . c. 1 1 . 
p. ¿41 . Eustath. in odisî. 

1. xo. p. 1824. 
3 jEl ian. ib. 1 .I2.C. 60. 
4 Plut, apophth. t. «. 

p. 1 7 6 . 



3 3 2 V O Y A G E 

qu'à la table du roi de Macédoine, on s'en-
tretenoit des poésies de Denys l'ancien : «Mais 
»»quel temps choisissoit votre père, lui dit Phi-
« l ippe, pour composer un si grand nombre 
«d'ouvrages? Celui , répondit-il , que vous et 
«moi passons ici à boire I . " 

Ses vices le précipitèrent deux fois dans l'in-
fortune , et sa destinée lui opposa chaque fois 
un des plus grands hommes que ce siècle ait 
produits : Dion en premier l ieu , et T i m o -
léon ensuite. Je vais parler de ce dernier, et 
je raconterai ce que j'en appris dans les der-
nières années de mon séjour en Grèce. 

O n a vu plus haut * , qu'après la mort de 
son frère , Timoléon s'étoit éloigné , pendant 
quelque temps, de Corinthe , e t , pour tou-
jours , des affaires publiques. Il avoit passé près 
de vingt ans dans cet exil volontaire a , lors-
que ceux de Syracuse, ne pouvant plus ré-
sister à leurs t y r a n s , implorèrent l'assistance 
des Corinthiens , dont ils tirent leur origine. 
C e s derniers résolurent de lever des troupes; 
mais comme ils balançoient sur le choix du 
général , une voix nomma par hasard T i m o -
léon , et fut suivie à l'instant d'une acclama-
tion universelle 3. L'accusation, autrefois ¡ten-
tée contre lui , n'avoit été que suspendue ; les 
juges lui en remirent la décision : Timoléon, 

1 Plut, in Timol. 1 . 1 . » Plut, in Timol. t. I . 
P-243- p. 238. 

* Voyez le chapitre IX. 3 Id. ibici. p. 237. 
de cet ouvrage. 

DU J E U N E A N A C H A R S T S . 3 3 3 

lui dirent-ils, suivant la manière dont vous 
vous conduirez en Sicile , nous conclurons que 
vous avez fait mourir un frère ou un tyran 

Les Syracusains se croyoient alors sans res-
sources. Icétas , chef des Léontins, dont ils 
avoient demandé l 'appui, ne songeoit qu'à les 
asservir ; il venoit de se liguer avec les Car-
thaginois. Maître de Syracuse, il tenoit D e -
nys assiégé dans la citadelle. La flotte de Car-
.tnagé croisoit aux environs, pour intercepter 
celle de Corinthe. Dans l'intérieur de l ' î le, une 
fatale expérience avoit appris aux villes Grec-
ques , à se défier de tous ceux qui s'empres-
soient de les secourir 2 . 

Timoléon part avec dix galères et un petit 
nombre de soldats 3 ; malgré la flotte des Car-
thaginois, il aborde en Italie, et se rend bien-
t ô t après a Tauroménium en Sicile. Entre c e t -
te ville et celle de Syracuse, est la ville d ' A -
dranum, dont les habitans avoient appelé, les 
uns Icétas , et les autres Timoléon. Ils mar-
chent tous deux en même temps, le premier 
à la tête de 5000 hommes, le second avec 
x 200. A trente stades * d 'Adranum, Timoléon 
apprend que les troupes d'Icétas viennent d'ar-
river , et sont occupées à se loger autour de 
la ville : il précipite ses pas, et fond sur elles 

» Plut, in Tim. p. 238. 3 Plut. ib. p. 289. Diod. 
Diod. Sic. 1. 16. p. 459. Sic. ibid. p. 462. 

2 Plut. ib. t. x. p. 241 . * Une lieus 335 toises. 
Diod. Sic. 1. 16. p. 4 6 1 . 



avec tant d'ordre et d'impétuosité, qu'elles 
abandonnent, sans résistance , le camp , le ba-
gage et beaucoup de prisonniers. 

C e succès changea tout-à-coup la disposi-
tion des esprits, et la face des affaires : la ré-
volution fut si p r o m p t e , q u e , cinquante jours 
après son arrivée en Sicile , Timoléon vit les 
peuples de cette île briguer son alliance ; quel-
ques-uns des tyrans joindre leurs forces aux 
siennes 1 ; D e n y s lui-même se rendre à dis-
crétion , et lui remettre la citadelle de Syracuse, 
avec les trésors et les troupes qu'il avoit pris 
soin d 'y rassembler. 

Mon objet n'est pas de tracer ici les détails 
d'une si glorieuse expédition. Je dirai seule-
ment que si Timoléon , jeune encore 4 avoit 
montré dans les. combats la maturité d'un âge 
avancé, il montra sur le déclin de sa v ie , la 
chaleur et l'activité de la jeunesse 2 • je dirai 
qu'il développa tous les talons, toutes les qua-
lités d'un grand général ; qu'à la tête d'un p e -
tit nombre de troupes, il délivra la Sicile des 
tyrans qui l'opprimoient , et la défendit con-
tre une puissance encore plus formidable qui 
vouloit l'assujettir; qu'avec 6000 hommes, il mit 
en fuite une armée de 70,000 Carthaginois 3 ; 
et qu'enfin ses projets étoient médités avec 

1 Plut, in Tim. p. 241 3 Plut. ibid. p. 248. 
«t 243. Diod. ibid. p. 463. Diod. 1. 15 . p. 471. 

2 Plut. ib. t 1 . p. 237. 

tant de sagesse, qu'il parut maîtriser les ha-
sards , et disposer des événemens. 

Mais la gloire de Timoléon ne consiste pas 
dans cette continuité rapide de succès, qu'il 
attribuoit lui-même à la fortune, et dont il 
faisoit réjaillir l'éclat sur sa patrie 1 ; elle est 
établie sur une suite de conquêtes plus dignes 
de la reconnoissance des hommes. 

L e fer avoit moissonné une partie des ha-
bitans de la Sicile ; d'autres, en grand nom-
bre , s'étant dérobés par la fuite à l'oppres-
sion de leurs despotes, s'étoient disperses dans 
la G r è c e , dans les îles de la mer Egée , sur 
les côtes de l'Asie. Corinthe, remplie du mê-
me esprit que son général , les engagea, par 
ses députés, à retourner dans leur patrie ; elle 
leur donna des vaisseaux, des chefs, une es-
corte , e t , à leur arrivée en Sicile , des ter -
res à partager. E n même temps des hérauts 
déclarèrent aux jeux solennels de la Grèce, 
qu'elle reconnoissoit l'indépendance de Syra-
cuse et de toute la Sicile 2 . 

A ces cris de liberté, qui retentirent aussi 
dans toute l 'Italie, 60,000 hommes se rendi-
rent à Syracuse , les uns pour y jouir des droits 
de citoyens, les autres pour être distribués dans 
l'intérieur de l'île 3 . 

1 Plut, in Tim. p. 250 Diod. Sic. lib. 16 . p. 4 7 2 . 
et 253. 3 Plut. ib. Diod. ibid. 

1 Id. ibid. t. 1 . p. 247. p. 4 7 3 ; 1. 19. p. 652. 



La forme du gouvernement avoit récement 
essuyé de fréquentes révolutions 1 , et les lois 
étoient sans vigueur. Elles avoient été rédi-
gées pendant la guerre do Péloponèse, par une 
assemblée d'hommes éclairés, à la tête des-
quels étoit ce Dioclès , dont la mémoire fut 
consacrée par un temple que l'ancien Denys 
fit démolir. C e législateur sévère avoit défen-
d u , sous peine de mort, de paroître avec des 
armes dans la place publique. Quelque temps 
après, les ennemis ayant fait une irruption aux 
environs de Syracuse, il sort de chez lui , l ' é -
pée à la main ; il apprend au même instant 
qu'il s'est élevé une émeute dans la place; il 
y court ; un particulier s'écrie : » V o u s venez 
«d'abroger votre loi. Dites plutôt que je l'ai 
«confirmée," répondit-il, en se plongeant P é -
pée dans le sein 2 . 

Ses lois établissoient la démocratie, mais pour 
corriger les vices de ce gouvernement, elles 
poursuivoient avec vigueur toutes les espèces 
d'injustices ; et pour ne rien laisser aux capri-
ces des juges , elles attachoient , autant qu'il 
est possible , une décision à chaque contesta-
tion , une peine à chaque délit. Cependant, 
outre qu'elles sont écrites en ancien langage, 
leur extrême précision nuit à leur clarté. T i -
moléon les revit avec Céphalus et D c n y s , deux 

* Aristot. de rep. lib. 5. 1 Diod. Sic. lib. I J . p. 
c. 4. t. 2. p. 390. 1 6 2 . 

Corinthiens qu'il avoit attirés auprès de lui 
Celles qui concernent les particuliers , furent 
conservées avec des interprétations qui en dé-
terminent le sens ; on réforma celles qui r e -
gardent la constitution , et l'on réprima la l i -
cence du peuple, sans nuire à sa liberté. Pour 
lui assurer à jamais la jouissance de cette li-
b e r t é , Timoléon l'invita à détruire toutes ces 
citadelles, qui servoient de repaires aux t y -
rans 2. 

La puissante république de Carthage , for-
cée de demantler la paix aux Syracusains, les 
oppresseurs de la Sicile successivement détruits, 
les villes rétablies dans leur splendeur, les cam-
pagnes couvertes de moissons , un commerce 
florissant, par-tout l'image de l'union et du 
bonheur , voilà les bienfaits que Timoléon ré-
pandoit sur cette belle contrée 3 : voici les 
fruits qu'il en recueillit lui-même. 

Réduit volontairement à l'état de simple par-
ticulier , il vit sa considération s'accroître de 
jour en jour. Ceux de Syracuse le forcèrent 
d'accepter dans leur ville une maison distin-
guée ; et aux environs , une retraite agréable, 
où il couloit des jours tranquilles avec sa f e m -
me et ses enfans, qu'il avoit fait venir de C o -
rinthe. I l y recevoit sans cesse les tributs d'es-

1 Plut. inTimol. p. 248. « Nep. in Timol. c. 3. 
Diod. Sic. lib. 13. p. 263; 3 Diod. Sic. lib. 16. p̂  
1. 16. p. 473. 4 7 3 . 
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time et de reconnoissance que lui offraient les 
peuples qui le regardoient comme leur se-
cond fondateur. Tous les traités, tous les ré-
tlemens qui se faisoient en Sicile , on venoit 

e près , de l o i n , les soumettre à ses lumiè-
res , et rien ne s'exécutoit qu'avec son appro-
bation 

Il perdit la vue dans un âge assez avan-
cé 2 . Les Syracusains, plus touchés de son mal-
heur qu'il ne le fut lui-même , redoublèrent 
d'attentions à son égard. Ils lui amenoient les 
étrangers qui venoient chez eux. V o i l à , d i -
soient-i ls , notre bienfaiteur , notre père ; il 
a préféré au triomphe brillant qui l'attendoit 
à Corinthe, à la gloire qu'il auroit acquise dans 
la G r è c e , le plaisir de vivre au milieu de ses 
enfans 3 . Timoléon n'opposoit aux louanges 
qu'on lui prodiguoit, que cette réponse mo-
deste : « L e s dieux vouloient sauver la Sicile; 
„ j e leur rends grâces de m' avoir choisi pour 
l'instrument de leurs bontés 4 . " 

L'amour des Syracusains éclatoit encore plus 
lorsque dans l'assemblée générale on agirait 
quelque question importante. Des députés l'in-
vitoient à s 'y rendre; il montoit sur un char; 
dès qu'il paroissoit, tout le peuple le saluoit 
à grands cris ; Timoléon saluoit le peuple à sou 

I Plut, in Timol. t. r . S Plut. ibid. p. 254. 
p. 353. 4 Nep. ibid. c. 4. 

1 Nep. ibid. c. 4. 

t o u r , et après que les transports de joie et 
d'amour avoient cessé, il s'informoit du sujet 
de la délibération, et donnoit son av is , qui 
entraînait tous les suffrages. A son retour , il 
traverse* de nouveau la place , et les mêmes 
acclamations le suivoient, jusqu'à ce qu'on l'eût 
perdu de vue 

La reconnoissance des Syracusains ne pou-
voit s'épuiser. Ils décidèrent que le jour de 
sa naissance seroit regardé comme un jour de 
fête , et qu'ils demanderaient un général à C o -
rinthe , toutes les fois qu'ils auraient une guer-
re à soutenir contre quelque nation étran-
gère 

A sa m o r t , la douleur publique ne trouva 
de soulagement que dans les honneurs accor-
dés à sa mémoire. On donna le temps aux 
liabitans des villes voisines, de se rendre à Sy-
racuse pour assister au convoi. Des jeunes-gens, 
choisis par le sort, portèrent le corps sur leurs 
épaules. I l éroit étendu sur un lit richement 
paré. Un nombre infini d'hommes et de fem-
mes l'accompagnoient, couronnés de fleurs, v ê -
tus de robes blanches, et faisant retentir les 
airs du. nom et des louanges de Timoléon ; mais 
leurs gémissemens et leurs larmes attestoient 
encore mieux leur tendresse et leur douleur. 

Quand le corps fut mis sur le bûcher , un 

1 Plut, in Timol. p. * Id. ib. Nep. in Thiiol, 
S f 4 - c. s-
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héraut lut à haute voix le décret suivant: L e 
«peuple de Syracuse , en reconnoissance de 
»»ce que Timoléon a détruit les tyrans , vain-
JÎCU les barbares, rétabli plusieurs grandes vil— 
»»les, et donné des lois aux Siciliens, a r é -
»»solu de consacrer deux cents mines * à ses fu-
n é r a i l l e s , et d'honorer tous les ans sa m é -
»? moire par des combats de musique, des cour-
»1 ses de chevaux , et des jeux gymniques 

D'autres généraux se sont signalés par des 
conquêtes plus brillantes ; aucun n'a fait de si 
grandes choses. I l entreprit la guerre pour t ra-
vailler au bonheur de la Sicile ; et quand il 
l'eut terminée, il ne lui resta plus d'autre a m -
bition que d'être aimé. 

I l fit respecter et chérir l'autorité pendant 
qu'il en étoit revêtu ; lorsqu'il s'en fut d é -
pouillé , il la respecta et la chérit plus que 
les autres citoyens. Un jour, en pleine assem-
blée , deux orateurs osèrent l'accuser d'avoir 
malversé dans les places qu'il avoit remplies. 
I l arrêta le peuple soulevé contre eux : « J e 
«n'ai affronté , d i t - i l , tant de travaux et de 
»»dangers, que pour mettre le moindre des 
»»citoyens en état de défendre les lois , et da 
»»dire librement sa pensée 2 . " 

II. exerça sur les coeurs un empire absolu, 
parce qu'il fut doux , modeste , simple, d é -

* 18000 livres. » Id. ibid. p. 253. N«p, 
. 1 Plut, ia Tloiol. t. 1 . ibld. c. 5. 

l 

«intéressé, et sur-tout infiniment juste. T a n i 
de vertus désarmoient ceux qui étoient acca-
blés de l'éclat de ses actions , et de la supé-
riorité de ses lumières. Timoléon éprouva qu'a-
près avoir rendu de grands services à une na-
tion , il suffit de la laisser fa ire , pour en être 
«doré. 

Fin du Tome VI. 
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N O T E S . 

C H A P I T R E L V I I I , PAG. 34. 

• - • * 
Sur un mot de l 'oratear Démade. 

D é m a d e , homme de beaucoup d'esprit, e t 
l'un des plus -grands orateurs d' Athènes , v i -
voit du temps de Démosthène, O n cite de lui 
quantité de réponses heureuses et pleines de 
force 1 ; mais parmi ses bons mots , il en est 
que nous trouverions précieux. T e l est celui-
ci : C o m m e les Athéniens se levoient au chant 
du c o q , Démade appeloit le trompette qui les 
invitoit à l'assemblée , le coq public d'Athè-
nes 2 . Si les Athéniens n'ont pas été choqués 
de cette métaphore , il est à présumer qu'ils 
ne l'auraient pas été de celle de greffier so-
laire , hasardée par la M o t t e , pour désigner 
un cadran 3 . 

T Demetr. Phaler. de p. 99. 
elocut. c. 2y9. î Liv. 3. fable 2. 

a Atheo. lib. 3. c. 21. 

s o i n . 3 4 3 

«%» • 1 » * • • i * r ' * 

C H A P I T R E L I X , PAG. 66. 

Sur ce qu'un Particulier d'Athènes 
retiroit de sou champ. 

" D é m o s t h è n e 1 parle d'un particulier d ' A -
thènes , nommé Phénippe, qui , ayant recueilli 
la quantité d'orge et de vin que j'ai mention-
née dans le texte , avoit vendu chaque médim-
ne d'orge 18 drachmes ( 1 6 liv. 4 sols) , cha-
que métr'ete de vin 12 drachmes, (10 livres 
1 6 sols ) j mais comme il dit plus bas 2 , que 
ce pr ix , peut-être a cause de quelque disette, 
étoit'le triple du prix ordinaire, il s'ensuit que 
dé son temps le prix commun du médimne 
d'orge étoit de 6 drachmes, celui de la m é -
trète de vin , de 4 drachmes, 1000 médim-
nes d'orge (un peu plus de 4000 boisseaux) 
faisoient donc 6000 drachmes , c 'est-à-dire , 
5400 l i v . ; 800 métrètes de v i n , 3200 drach-
m e s , ou <2880 l i v . : Total 8280 liv. 

Phénippe avoit de plus six bêtes de s o m -
me , qui transportoient continuellement à la 
v i l l e , du bois et diverses espèces de maté-
riaux 3 , et qui lui rendoient par jour 12 drach-
mes ( 1 0 liv. 1 6 sols). L e s fê tes , le mauvais 

.<- •- • • -c .1 • ' 

* Demosth. in Pbœnip. * Id. ibid. p. 1027. " 
p. i o 2 i . 3 Xd. ibid. p. 1022. 
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temps, des travaux pressans , interrompoient 
souvent ce petit commerce; en supposant qu'il 
n'eût lieu que pour 200 jours, nous trouve-
rons que Phénippe en retiroit tous les ans un 
{>rofit de 2160 liv. Ajoutons-les aux 8280 
iv. et nous aurons 10440 liv. pour le p r o -

duit d'une terre qui avoit de circuit un peu 
plus d'une/lieue çt demie, 

M * -

M E M E C H A P I T R E , PAG. 70. 

Sur la mère Abeille. 

I l paroît, par le passage de Xénophon , cité 
dans le texte, que cet auieur regardoit la prin-
cipale abeille, comme une femelle. Les natu-
ralistes se partagèrent ensuite ; les uns cro-
yoient que toutes les abeilles étoient femelles, 
tous les bourdons des mâles ; les autres soute-
noient le contraire. Aristote, qui réfute leurs 
opinions, admettoit dans chaque ruche, une 
classe de rois qui se reproduisoient d'eux-mê-
mes. Il avoue pourtant qu'on n'a voit pas as-
sez d'observations pour rien statuer Les o b -
servations ont été Elites depuis, et l'on est re-
venu à l'opinion que j'attribue à Xénophon. 
ïii. uua ci , g-...i .(•; : 0.1 .vil oi-, eottt 

1 Aristot. hist. anim. de gener. anim. 1. 3. c. 10. 
I.5. C. 21. 1.1. p. 852. Xd. p. 1110. 

: 
.q .bldl .61 C ,lS0l 4 
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M E M E CHAPITRE, PAG. 77. 
» . . " , . ' ... -,-. V. ,. . . , .V 

Sur les Melons. 

D 'après quelques expressions échappées aux 
anciens écrivains, on pourroit croire qu'au temps 
dont je parle, les Grecs connoissoient les m e -
l o n s , « les rangeoient dans la classe'des c o n -
combres : mais ces expressions n'étant pas aŝ -
sez claires, je me contente de renvoyer aux 
critiques modernes , tels que Jul. Scalig. in 
Theophr. hist. plant, lib. 7. cap. 3. p. 7 4 1 ; 
et Bod. à Stapel in cap. 4 , ejusdem libr. p. 782, 
et d'autres encore. 

M E M E CHAPITRE , PAG. 98. 

Sur l'Ame du Monde. 

L e s interprétés de Platon, anciens et mo-
dernes , se sont partagés sur la nature de l'â-
me du monde. Suivant les uns, Platon suppo-
soit que de tout temps il existoit, dans le 
chaos ,une force vitale, une ame grossière, qui 
agitoit irrégulièrement la matière dont elle étoit 
distinguée ; en conséquence , l'ame du m o n -
de fot composée de l'essence div ine , de la 



matière et du principe vicieux, de tout temps 
unis avec la matière. Ex divinœ natitrœ por-
tione quâdam, et ex re quâdatn aliâ distinct â 
à Deo, et cum màteriâ sociatd 

D ' autres, pour laver Platon du reproche 
d'avoir admis deux principes éternels, l'un au-
teur du bien , et l'autre du m a l , ont avancé 
que, suivant ce philosophe, le mouvement d é -
sordonné du chaos ne procédoit pas d'une ame 
particulière, mais étoit inhérent à la matière. 
On leur oppose q u e , dans son Phèdre et dans 
son livre des lois, il a dit nettement que tout 
mouvement suppose une ame qui l'opère. O n 
répond : Sans doute , quand c'est un mouve-
ment régulier et productif; mais celui du chaos 
étant aveugle et stérile , n'étoit point dirigé 
par une intelligence ; ainsi Platon ne se con-
tredit point t , C e u x qui voudront éclaircir ce 
point, pourront-consulter entre a u t r e s , C u d w . 
cap. 4. 13. Moshem. ibid. not. k. Bruck. 
hist. philos, t. 1 , p . 685 et 704. 

. . T ' ' D ' ' 7 ?, 

1 Moshem. ia Cudworth. * Bruck. hist. philos, 
t. x. c. 4. §. 13. p. 310. . t. X. p. 688. 

" • . not. • ?-

CHAPITRE LX , PAG. 107. 

Sur le temps précis de l'expédition 
de Dion. 

. •«,[.„ „ ,. . . , „ - ". , , . . , ! ..' . , 

L a note que je joins ic i , peut être regar-
dée comme la suite de celle que j'ai faite plus 
haut sur les voyages de Platon, et qui se rap-
porte au xxxin .e chapitre de cet ouvrage * . 

Plutarque observe que Dion alloit partir d e 
Zacynthe pour se rendre en Sicile, lorsque les 
troupes furent alarmées par une éclipse de lu-
ne. On étoit , d i t - i l , au plus fort de l'été. Dion 
mit douze jours pour arriver sur les côtes de 
la Sicile ; le treizième , ayant voulu doubler 
le promontoire Pachynum, il fut accueilli d'une 
violente tempête ; car , ajoute l'historien , c 'é -
tait au lever de l'arcturus 1 . On sait q u e , sous 
l'époque dont il s'agit, l'arcturus commençoit 
à paroître en Sicile vers le milieu de notre 
mois de septembre. Ainsi , suivant Plutarque, 
Dion partit de Zacynthe . vers le milieu du 
inois d'août. 

D'un autre c ô t é , Diodore de Sicile 2 pla-
ce l'expédition de Dion sous l'archontat d 'A-
gathocle, qui entra en charge au commence-

' * Tome IV, p. 1$. p. 968. 
» Plut, in Dion. t. I . * Diod.S ic . l . i6 .p .4 i&. 



ment de la 4.« année de la 105.« olympiade, eî 
par conséquent, au 27 juin de l'année 1 5 7 
avant J. C . 

O r , suivant les calculs que M. de la L a n -
de a esi la bonté de me comuniquer , le 9 août 
de l'an 357 avant J. C . , il arriva une éclipse 
de lune visible à Zacynthe. C'est donc la- mê-
me que celle dont Plutarque a parlé ; et nous 
avons peu de points de chronologie établis d'u-
ne manière aussi certaine. Je dois avertir que 
M . Pingré à fixé le milieu de l'éclipsé du 9 
a o û t , à six heures trois quarts du soir. V o -
y e z la chronologie des éclipses, dans le vol. 
42. des Mém. de l 'Acad. des Belles-Lettres, 
Hist. p. 130. 

C H A P I T R E LXII , PAG. 267. 

Sur le traité de la République d'A-
ristote. 

V ! ' i •• ' • ' ,'liî f i s > V; ' 
< 

A ristote a suivi dans cet ouvrage, à-pen-
près la même méthode que dans ceux qu'il 
a composés sur les animaux 2 . Après les prin-
cipes généraux, il traite des différentes for-

1 Corsin. fast. Att . t. 4. » Aristot. de rep. 1. 4. 
p, 20. Dod w . d e C y c l , p.7 x9. c. 4. t. 2. p. 366. 

mes de gouvernemens, de leurs parties cons-
titutives , de leurs variations, des causes de 
leur décadence, des moyens qui servent à les 
maintenir, etc. etc. I l discute tous ces points, 
comparant sans cesse les constitutions entre 
e l les , pour en montrer les ressemblances et 
les différences, et sans cesse confirmant ses 
réflexions par des exemples. Si je m'étois as-
sujetti à sa marche , il auroit fallu extraire, 
livre par livre et chapitre par chapitre , un 
ouvrage qui n'est lui-même qu'un extrait ; mais, 
ne voulant que donner une idée de la doc-
trine de l'auteur , j'ai tâché, par un travail beau-
coup plus pénible , de rapprocher les notions 
de même genre , eparses dans cet ouvrage, et 
relatives, les unes aux différentes formes de 
gouvernemens, les autres à la meilleure de ces 
formes. Une autre raison m' a engagé à pren-
dre ce parti : le traité de la république , tel 
que nous l'avons, est divisé en plusieurs l i -
vres ; or d' habiles critiques prétendent que 
cette division ne vient point de l'auteur , et 
que des copistes o n t , dans la suite , interveti 
l'ordre de ces livres t . 

* Fabri«. biblioth. Grwc. t. 2. p. 157 . 



M E M E C H A P I T R E , PAG. 269. 

Sur les titres de Roi et de Tyran. 
•• ' <S9 TTKJO . I 

X é n o p h o n établit entre un roi et un t y -
ran , la même différence qu'Aristote. L e pre-
mier , dit-il , est celui qui gouverne suivant 
les lo is , et du consentement de son peuple; 
le second, celui dont le gouvernement arbi-
traire et detesté du peuple , n'est point fon-
de sur les lois \ V o y e z aussi ce qu'observent 
à ce sujet Platon 2 , Aristippe 3 } e t d'autres 
encore. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 318. 

Sur une loi des Locriens d'Italie. 

D e m o s t h è n e 4 dit que pendant deux siè-
cles, on ne ht qu'un changement aux lois de 
ce peuple. Suivant une de ces lois, celui qui 
crevoit un œil à quelqu'un, devoit perdre l'un 

1 Xenoph. memor. 1 .4. 3 Aristip. ap. Stob. serra, 
p. 813. 4 8 . p. 344. 

2 Plat, in polit, t. 2. p. 4 Demosth. in Thimocr. 
2 7 6 . p . 7 9 5 . 

des siens. Un Locrien ayant menacé un bor-
gne de lui crever un œ i l , celui-ci représen-
ta que son ennemi en s'exposant à la peine 
du talion infligée per la loi , éprouverait un 
malheur infiniment moindre que le sien. Il lut 
décidé qu'en pareil cas, on arracherait les deux 
y e u x à l'agresseur. 

FIN DES NOTES. 




